m 


.  •-' 


Ov^n^r^uA  % W  \A 


DUKE 

UNIVERSITY 

LIBRARY 


Treasure  %oom 


HI  STOI RE 

DE    MARGUERITE 

DE    VALOIS* 

REINE 

DE   NAVARRE' 

SOEUR  DE  FRANÇOIS  I. 

5 
TOME      1. 


A     LYON, 

Chez   LEONARD  PLAIGNARD  ,  rue 
Mercière  au  Grand  Hercule. 


M.     D  C.    X  C  V  1 1. 

Avec  Privilège  du  Roy. 


•3j 
i  T 
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D     E 

NAVARRE 


N  étoic  encore  dans  la 
joie  &  dans  Ie>  divertif- 
{emens  qui  fuiVoient  la 
folemnité  du  Mariage  de  Jad- 
mirable  Reine  de  Navarre,  tou- 
te Ja  France  éclatoit  en  magni- 
ficence &  en  fctes  pourladéli- 
vrance  de  fon  îlluftre  Roi  -}  Se 
quoiqu'il  fût  revenu  depuis  cuel- 
que  temsdes  prifons  d'bfpagne, 
les  Fraçois  toujours  tendres  ôc 
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affectionnez  pour  leur  Prince , 
faifbient  briller  leur  ailegrefle 
par  tout  ce  que  les  plaifirs  ôc  h 
grande  dépenfe  ont  de  plus  (en- 
iible  èc  de  plus  fomptueux. 

Toute  la  Cour  n'étoit  occu- 
pée qu'à  fe  divertir  ,  &  un  foir 
que  François  I.  donnoit  une  fête 
magnifique  à  la  Reine  fa  Sœur 
St  à  toutes  les  Dames  ,  un  jeune 
homme  admirablement  bien  fait, 
qui  fembloit  ne  prendre  nulle 
part  à  tout  ce  qui  fe  faifoit  , 
voyant  cette  fuite  nombreufe 
qui  accompagnoit  le  Roi ,1a  con- 
iïdera  quelque  tems  avec  une 
langueur  extraordinaire  5  êc 
quand  il  l'eut  perdue  de  vue 
demeurant  immobile  prés  d'une 
fenêtre  fur  laquelle  il  étoit  ap- 
puyé, il  leva  les  yeux  au  Ciel 
avec  une  action  capable  d'atten- 
drir les  âmes  les  plus  dmes  5  & 
fe  fentant  les  yeux  mouillez  de 
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quelques  larmes  ,  il  traverfa  à 
grands  pas  la  Chambre  du  Roi  ; 
6c  allant  dans  un  Coridor  qui 
conduifoit  à  un  Cabinet  folitaî- 
re  ,  il  frapa  aflez  brufquemem 
deux  ou  trois  coups  à  la  porte. 
Ouvrez-moi ,  malheureux  Lau- 
trec,difoit-iU  je  viens  pleurer 
avec  vous.  On  ouvrit  comme  il 
achevoit  ces  paroles  ,  6c  il  fut 
étrangement  furpris  ,  quand  au 
lieu  de  celui  qu'il  cherchoit ,  il 
trouva  une  perfonne  dont  la  v  :ë 
étoit  bien  capable  dele  lurpren- 
dre, 

C  etoit  un  homme  de  la  plus 
belle  taille  que  Ion  put  voir  ,  il 
avoit  de  grands  yeux  paffion- 
nez  y  la  bouche  admirable  ,  la 
plus  belle  &la  plus  agréable  tê- 
te du  monde,  Tes  cheveux  qui 
étoient  châtains  lui  couvroient 
toutes  les  épaules  &  décendoient 
à  boucles  naturelles  jufqu.es  à  fà 

A   ij 


4  La  Reine 

ceinture  \  fa  phifionomie  étoit 
brillante ,  fa  mine  fi  haute  ,  5c 
toute  fa  perfonne  fi  bien  faite  , 
avec  un  vïfàge  fi  charmant ,  que 
ce  jeune  homme  ne  le  pût  con- 
fiderer  ians  une  admiration  qui 
le  rendit  très-long  -  tems  inter- 
dit. 

Ce  merveilleux  inconnu  fe  re- 
cula en  le  voyant  ,  il  parut  fur- 
pris  à  ion  tour  ,  &.  voulut  d'a- 
boi d  fe  cacher  le  viiage  5  mais 
ne  remarquant  dans  celui  de 
1  étranger  aucuns  traits  qui  lui 
fulTent  connus  ,  il  fe  remit  avec 
affez  de  facilité,  Qui  vous  ame- 
né ici ,  lui  dit-  il  >  je  vous  ai  pris 
pour  un  autre  quand  je  vousay 
ouvert  5  ce  Cabinet  n'eft  point 
fait  pour  un  homme  comme 
vous  j  6c  à  voir  votre  figure  , 
vous  êtes  bien  plus  propre  ?.  I  r- 
vir  d'ornement  à  la  Fête  ,  qu'à 
venir  vous  enfermer  dans  un  lieu 
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auffi  retiré  que  j'avois  cm  que 
!  etoit  celui-ci.  Je  ne  cherche 
point-  le  tumulte,  reprit  trifte- 
ment  l'étranger ,  &  c'eft  parce 
que  j'ai  cru  comme  vous  ce  Ca- 
binet retiré  que  j'y  fuis  venu 
pour  fuir  tout  le  monde,  &  pour 
n'y  trouver  que  la  folitude.  Il 
eft  étonnant,  reprit  le  merveil- 
leux inconnu  ,  qu'étant  fi  jeune  , 
vous  évitiez  des  plaifîrs  où  tou- 
te la  Cour  s'abandonne  ,  &  il 
faut  que  vous  ayez  quelque  cha- 
grin bien  fenfible  ,  pour  ne  pa- 
roître  pas  dans  un  lieu  fi  propre 
à  attirer  un  homme  auffi  aima- 
ble que  vcus  l'êtes  :  ]e  connois  à 
vôtre  accent  que  vous  n'êtes  pas 
de  ce  pais ,  la  curiofité  n'a-t  -  el- 
le nul  charme  pour  vous ,  &  la 
galanterie  de  lafèce  ,  &  tant  de 
belles  perfbnnes  ne  font  -  elles 
point  capables  de  vous  attirer  ? 
Il  eft  vrai ,  je  fuis  étranger  ,re- 
A  iij 
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prie  -  il  ,  &  tout  antre  que  moi 
eroiroit  que  qui  n'a  point  vu 
l'admirable  Reine  de  Navarre, 
narienveu  de  beau.  Le  char- 
mant inconnu  rougit  en  cet  en- 
droit,&  l'agréable  étranger  pour- 
suivant, la  Keine  de  Navarreeft 
belle  ,  continua-t-il  :  La  marai- 
fîcencedu  Roy  fe  déployé  à  la 
fête  que  l'on  fait  $  mais  ,  Sei- 
gneur, j'aime  ,  j'ai  perdu  ce  que 
j  aime  ,  je  le  cherche  par  tout. Le 
moyen  en  cet  état  d'être  dans 
un  lieu  où  tout  ne  refpire  que  la 
joye. 

L'inconnu  foupira  encore  ,  & 
l'étranger  continuant  ;  le  Roy  , 
dit  -  il ,  ma  parlé  tout  aujour- 
d'hui des  plaifirs  qui  finirent 
cette  journée  ,  6c  m'a  prié  avec 
bonté  de  m'y  trouver  &  de  vain- 
cre ma  mélancolie.  On  ne  fe  fur- 
monte  point  j  jay  refifté  à  les 
ordres ,  &  je  venois  ici  attendre 
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un  ami  illuftre  que  j'ai ,  dontle 
cœur  eft  auflî  affligé  que  le  mien. 
Vous  oferai  -  je'  demander  qui 
vous  êtes ,  interrompit  l'incon- 
nu ?  Puifque  le  Roy  &  la  Cour 
vous  connoiflenc  ,  je  crois  pou- 
voir fans  indifcretiô  vous  témoi- 
gner l'envie  que  j'aurois  de  vous 
connoîcre  auflî.  Seigneur,  reprit 
l'étrangère  fuis  un  malheureux 
Corfaire  dans  le  nom  n'eft  point 
connu  fur  la  terre  ,  &  que  les  é- 
ehos  de  quelques  mers  fauvages 
n'ont  encore  répété  que  foible- 
ment.  Vous  n'avez  point  le  vi- 
fage  d'un  Pirate  5  reprit  l'incon- 
nu en  foûriant ,  vôtre  phifio- 
nomie  eft  fi  agréable  ,  qu'on  ne 
fçauroit  vous  prendre  que  pour 
on  amant  heureux.  Je  ne  fuis 
miferable  en  effet  ,  reprit  l'é- 
tranger ,  que  par  l'éloignemenc 
de  ce  que  j'aime,mais  ce  malheur 
meparoîtle  plus  grand  de  tous 
A     iiij 
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les  malheurs.  lien  cft  encore  de 
plus  cruels  ',  interrompit  l'incon- 
nu  ,  avec  une  paillon  tendre  dans 
le*  yeux  ,  &  je  connois  des  maux 
où  ia  more  même  ne  peut  ap- 
porter de  remède  j  mais  reve- 
nons à  vôtre  perfonne  ,  &  ne 
me  cachez  pas  plus  long  -  tems 
qui  vous  êtes:  je  fuis  fâché  de 
ne  commencer  à  vous  obeïr,que 
dans  une  chofe  de  fi  peu  d'im- 
portance ,  repartit  l'étranger  , 
mon  inclination  me  porteroit 
plus  loin  pour  vous  :  Je  rnapel- 
le  Dragut  \  mon  pa'is  eft  la  Na- 
tolie,  N  a'iez  pas  plus  avant  , 
interrompit  l'inconnu ,  en  voila 
allez  ,  &:  votre  nom  eft  moins 
connu  par  1  amitié  que  le  fa- 
meux Roy  d'Alger  a  pour  vous,, 
que  par  tant  de  belles  actions 
que  vous  avez  déjà  faites ,  &t 
dont  la  renommée  nous  a  rendu 
un  compte  exact.  }e  fuis  bien 
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aifede  ne  m'être  pas  trompé  au 
jugement  que  j'avoisd  abord  faic 
de  vous.  Ah  .■  Seigneur ,  reprit 
Drague  ,   fi  l'on  en  doit  croire 
fapenfée>que  vous  devez  être 
une  perfonne  extraordinaire  ,  &c 
que  la  *  curiofïté  que  j'ay  à  mon 
tour  eft  pardonnable.  Je  fuis  en 
effet  ,  reprit  l'inconnu  en  rou- 
giflant,  une  perfonne  extraordi- 
naire ,  mais  n'eft  par  mes  mal- 
heurs 5  au  refte  ,  je  n'ay  rien  en 
moi  qui  puifTe  attirer  vôtre  cu- 
riofïté ,  6c  je   fuis  fâché  de  ne 
pouvoir  la  fatisfaire.    Des   rai- 
fons   importantes   m'obligent  à 
me  cacher  3  ne  trouvez  pas  mau- 
vais le  fecret  que  je  vous  fais  de 
mon  nom  :  Si  je  n'étois  pas  for- 
cé   par   des   confiderations  qui 
ne  me  regardent   pas  ieul  ,  ce 
neferoit  pas   au  brave  Drague- 
à  qui  j'en  ferois  un  rmftére. 
Gemme  l'inconnu- ache voit' 
A    V- 
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ces  mots ,  la  porte  du  Cabinet 
s'ouvrit ,  &:  un  homme  y  entra  , 
qui  furprit  toute  fon  attention  , 
il  étoit  grand  d'une,  taille  ex- 
traordinairement  belle  ,  il  avoit 
l'air  mélancolique  &  fier,  avec 
des  cheveux  noirs  ,  longs  èc 
frifez.  Dragut  le  reconnut  pour 
fon  ami  Lautrec  ,  mais  ils  ne 
fe  dirent  rien  ,  parce  que  l'é- 
tonnement  de  l'inconnu  &  de 
Lautrec  les  tint  tous  deux  dan^ 
un  long  filence.  Lautrec  revint 
le  premier  de  fon  immobilité  5 
&  s  avançant  avec  beaucoup  de 
refpect  vers  l'inconnu,  il  le  tira 
à  l'autre  bout  du  Cabinet,  où 
ils  le  parlèrent  bas  pendant 
long  -  tetas  ,  après  quoi  Lautrec 
marchant  le  premier  ,  il  pria 
Dragut  de  les  fuivre.  Ils  palFe- 
ren  arde*  endroits  alTez  dé- 
tournez ,  de  peur  de  trouver 
quelqu'un  >  mais  tout  le  monde 
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étoic  encore  où  les  plaifîrs  è- 
toient ,  &  ils  décendirent  fans 
trouver  perfonne  dans  la  Cour 
du  Château  de  S.  Germain.  Ils 
payèrent  for  le  petit  Pont  ,  & 
là  deux  hommes  qui  étoient  en- 
velopez  dans  des  cafaques ,  re- 
çurent l'inconnu  >  qui  aïant  en- 
core parlé  bas  à  Lautrec,  &  fe 
feparant  de  lui  tendit  la  main  à 
Dragut,  &  lafluraque  quelque 
part  qu'il  fut ,  il  auroit  en  lui  un 
ami.  Apres  cela  Lautrec  6c  Drà- 
gut tournèrent  leurs  pas  vers 
un  grand  parterre  qui  aboutif- 
foit  dans  la  foreft. 

Je  vous  fupplie  ;  dit  Lautrec 
en  marchant  toujours  ;  &  s'a- 
dreflant  à  Dragut  de  ne  point 
parler  de  l'homme  que  nous  ve- 
nons de  quitterjil  efl:  trop  impor- 
tant à  l'Univers  ,  moins  pat  la 
dignité  de  fa  naiflancc,  quoique 
ta  plus  illuftre  du  monde,que 
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par  mille  &  mille  vertus.  Et 
puifque  le  hazard  nous  a  mis 
malgré  lui  dans  le  fecret  quil 
doit  faire  de  fa  perfonne  ,  ne  le 
trahiflons  pas.  Je  me  fuis  douté 
que  ce  n  etoit  pas  un  homme 
ordinaire  ,  repartit  Dragut  ;  & 
il  ne  lui  a  fallu  qu'un  moment 
pour  attirer  toute  mon  inclina, 
tion.  Je  feray  toujours  prêt  à  fon 
fervice  s'il  a  befoinde  moi.  Mais 
mon  cher  Laturec  ,  parlons  de 
vos  affaires  :  Le  Roi  s'eft  -  il 
ouvert  à  vous  fur  le  deflein  pour 
lequel  il  vous  a  mandé  avec  tant 
de  fecret  &;  de  diligence.  Je 
croiois  lorique  vous  étiez  en 
Guienne  vous  voir  mourir  de 
cette  aflfreufe  mélancolie  ,  dont 
je  nay  pu  encore  pénétrer  le 
fujet.  Vous  fçavcz  lout  ce  qui: 
me  regarde  ;  Me  cacherez*  vous 
toujours  la  caufe  de  cette  mor- 
telle triftefle  ,  fous  laquelle  je 
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vous  ay  vu  prêt  à  fuccomber  ? 
Et  ne  me  direz  vous  point  enfin 
ce  que  mon  amitié  defire  de 
vous  avec  tant  d  emprelTement  ? 

Lautrec  ioapira  à  la  deman- 
de de  Dra^ut  ,  &  levant  tri  fie- 
ment  les  mains  &  les  yeux  en 
haut,  Oui  ,  mon  cher  Dragut, 
lui  dit-il-il  efljufte  que  je  vous 
dife  mes  peines  ,  Jufle  Ciel  i 
quelles  font  fenfibles  ,  s'écria- 
t-il  :  J  ay  vu  ce  foir  l'ingrate  qui 
les  caufesj  je  fuis  tout  attendri, 
&j'ay  plus  d'envie  de  vous 
parler  ,  que  vous  n'en  avez  de 
m'entendrez 

Comme  Lautrec  en  étoit  là  3 
&  qu'il  alloit  fathfaire  lacurio* 
fité  de  Drague  ,  ils  furent  dé- 
tournez de  leur  entretien  par 
des  voix  qu'ils  entendirent  prés 
d'eux  -,  &  s'étant  aprochez  ,  ils 
aperçurent  à  la  foible  clarté  de 
Ja  nuit  que  c'étoit  deux  fem* 
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mes  qui  étoient  couchées  fur  le* 
gazon,  lis  salloient  retirer  par 
diferetion  , quand  ces  deux  per- 
sonnes leur  cauferent  un  mer- 
veilleux étonnement  ,  en  par- 
lant EfpagnoL  11  s  arrêtèrent  Y 
&:  ie  ferrant  la  main  pour  s'aver- 
tir, l'un  l'autre  de  ne  point  faire 
de  bruit ,  ils  entendirent  une  de 
ces  femmes  reprenant  là  parole, 
Non  ,  difoit-elle  ,  tous  vos  rai- 
fonnemens  font  vains  >  je  ne 
fçaurois  plus  attendre  '  Les  trois 
jours  que  nous  avons  paffezdans 
ce  bois  me  femblent  trop  longss 
je  crains  toujours  nos  ravi  fleurs, 
il  me  femble  à  tout  moment 
qu'ils  vont  paroître  pour  nous 
perfecuter  encore:  La  moindre 
chofe  m'épouvante  5  &:  puifque 
vous  n'oiez  faire  fçavoir  à  vôtre 
Prince  que  nous  ïommes  ici  , 
comment  voulez  -  vous  qu'il  le 
devine  ?  Voulez-vous  qu'à  la  fa- 
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çon  de  nos  Romanciers  ,  une 
avanture  imprévue  nous  mon- 
tre à  lui.  Non  ,  Alphonfine  r 
non  il  faut  nous  avancer  vers  le 
Château  dés  que  le  jour  com- 
mencera à  paroîcre.  Nôtre  cruel- 
le avanture  n'eft  que  trop  da~ 
cord  avec  la  bienfeance  >  &  Ton 
verra  bien  que  vous  &  moi  ne 
cherchons  que  delà  protection. 
]e  fçai  tout  ce  que  vous  dues  n 
reprit  celle  qu'on  venoit  de  nG*- 
mer  :  Et  quand  on  nous  enleva 
avec  tant  de  violence  d'auprès 
de  l'Infante  J  fabelle  5  on  ne  pen- 
fbit  pas  qu'on  me  dût  mettre 
avec  le  Prince  de  Melphe  5  auffi 
ne  fuis- je  timide  que  par  les  fen- 
timens  de  mon  cœur  :  Et  com- 
me la  gayeté  que  j  a  vois  à  Ma- 
drid m  a  abandonnée  ,  le  ferieux 
que  j'aurai  en  France  metrahi- 
ra.  Je  mets  la  chofe  au  hazard  > 
ma  chère  Alphonfine  ,    repric 
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l'autre  perfonne  ;  vôtre  vertu 
me  répond  des  iifqucs  5  mais 
pour  ceux  que  nou^  courons  ici3 
fuyons  les,  Ces  lieux  fi  beaux 
&  fi  tranquilles  ne  me  raflurenc 
point  5  je  n'aurai  de  repos  que 
lorfque  nous  ferons  auprès  de 
cette  charmante  Reine  qui  nous 
aâmoit  tant. 

Comme  ces  deux  perfonnes 
parloient  ainfi  ,  elles  furent  in- 
terrompues par  un  grand  bruit  ; 
elles  virent  un    homme  qui  en 
pourfuivoit  deux  ,  qui  fuyoienc 
devant  lui  ,  elles  s'effrayèrent  , 
&  Dragut&Lautrec  virent  avec 
furprife  qu'ils    perdirent  la  vie 
quafi  tous  deux  en   même  tems 
par  les  mains  de   celui  qui  les 
iuivoit.  Et  comme  la  première 
darté  commençait  à   paroîtrç, 
ilsreconnurét  que  ce  vainqueur 
étoit  le  merveilleux  inconnu**! 
xegardok  autour  de  lui ,  &  cher- 
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choit  s'il  n'avoit  point  etlcore 
d'ennemis  à  combattre,  Iorfqu'il 
apperçut  ces  deux  femmes  ,  ôc 
s'avançant  vers  elles  fon  épée 
encore  fanglantc  Je  vous  ai  van- 
gée,  belle  PnncefTe  ,  dit-ikà 
1  une  de  ces  Dames,  Le  Duc  de 
Nagera  expire  à  vingt  pas  d'i- 
ci ,  je  l'ai  puni  de  fou  audace  : 
Mais  Alphonfine  a  encore  un 
ennemi ,  penfez  à  vôtre  feure- 
té.  Je  ne  puis  demeurer  da- 
vantage prés  de  vous  ,  je  vous 
laiiTeibus  la  protection  deLau- 
trec. 

En  difanc  ces  mots,  cet  hom- 
me admirable  fe  retira  à  grands 
pas  ,  &  eut  bien  tôt  regagné  un 
fentier  qui  le  déroba  à  leur  vue. 

La  perionne  à  qui  il  s'étoic 
adrefTé  étoit  demeurée  dans  une 
confuïion  nompareille  ,  &:  pour 
la  mort  du  Duc  de  Nep-era  ,  & 
pour  la  rencontre  du  charmant 
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inconnu.  Il  faifoit  déjaafTezde 
lumiete  pour  pouvoir  diftinguer 
los  objets ,  &  Lautrec  &  Drague 
remarquèrent  avec  plaifir  les 
agrémens  d'Alphonfîne  :  Us  fu- 
rent furpris  de  la  noblefle  de  /a 
taille  ,  de  l'éclat  de  Ton  teint,  du 
feu  de  fes  yeux  ,  &  des  char- 
mes de  toute  fa  perfonne,  mais 
ils  ne  purent  voir  fa  divine 
compagne  fans  une  plus  grande 
admiration  ;  fa  beauté  leur  pa- 
rut plus  brillance  que  le  nouveau 
jour  qui  paroiiîbit:  Sa  taille  étoit 
jeune  &  légère  >  fon  teint  fem- 
bloit  une  fleur ,  fa  bouche  &  Ces 
dents  étoient  incomparables  , 
fes  yeux  étoient  les  plus  beaux 
yeux  du  monde,  &  tout  l'éclat 
qui  partoitde  ce  charmant  vi- 
fage  etoit  relevé  par  le  defordre 

de  fà  coëffure.  Le  dérangement 

• 
de  fes  beaux  cheveux  plus  noirs 

que  Tébenne  >  lui  donnoit  enco- 
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re  un  nouvel  agrément. 

Le  premier  mouvement  de 
cette  belle  perfonne  fut  d'abord 
de  parler  à  lïnconnu,&  de  le  fui- 
vre  5  mais  fe  tournant  vers  AU 
yhonfine  ,  elles  femblerent  par 
leurs  regards  fe  preferire  le  fi- 
lence.  Lautrec  &  Dragut  les 
abordèrent  &  leur  offrirent  leurs 
fervices ,  elles  les  reçurent  avec 
autant  de  civilité  que  leur  trou- 
ble le  puft  permettre.  Celui  qui 
nous  vient  de  quitter ,  ôc  à  qui 
j'ai  tant  d'obligation,  dit  la  bel- 
le inconnue  en  aflez  bon  Fran- 
çois 5  &  en  sadreflant  à  Lautrec, 
vous  a  nommé,  Ain  fi  ,  Sei- 
gneur ,  je  fçai  qui  vous  êtes ,  j  o- 
fe  vous  demander  vôtre  apui,  de 
je  lefpere  tout  entier.  Nous 
fommes  trop  heureufes  dans  nos 
difgraces  de  tomber  entre  vos 
mains.  Nous  vous  fupplions,  dés- 
que  la  bienfeance  le  permettra , 
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de  nous  mener  auprès  de  la  Rei- 
ne de  Navarre.  Je  vous  cbeïrai. 
Madame  ,  lui  répondu  Lautrec  y 
la  fortune  cefTe  de  me  perfecu- 
ter  ,  puifqu'elle  m'offre  l'occa- 
fion  de  n'être  pas  inutile  à  deux 
pcrfonnes  faites  comme  vous  : 
Mais  en  attendant  que  la  Reine 
s'éveille  ,  nous  allons  vous  me- 
ner à  un  pavillon  que  le  Roi  a 
fait  bâtir  à  cent  pas  d'ici ,  &  oà 
vous  ferez  avec  moins  d'incom- 
modité qu'en  ce  lieu-ci.  En  di- 
sant ces  mots  ,  Lautrec  prefen- 
ta  refpe&ueufernent  la  main  à  1& 
belle  inconnue  ,  Dragut  aida  à 
marcher  à  fon  agréable  compa- 
gne ,  &  dans  peu  demomensils 
arrivèrent  à  ce  pavillon  dont  je 
viens  de  parler. 

Lautrec  ne  manqua  pas  d'en- 
voyer prendre  le  corps  du  Duc 
de  Nagera  pous  voir  s'il  étoïc 
encore  en  vie  ,  ou  pour  le  faire 
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enterrer  s'il  étoir  more  :  Etcom- 
me  il  témoigna  à  ces  belles  per- 
ionnes beaucoup  de  curiofuede 
fçavoir  leur  avaïuftrcs  ,  elle  ju- 
gèrent à  propos  auffi  de  ne  leur 
er  pas  faire  deiecret,  &  après 
s'être  coniu'cées  toutes  deux  en 
fc  parlant  bas  un  naoment ,  Al- 
phonnne  prit  ainfi  la  parole, 
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Marra  et '  Arragon  ,  du  Mar- 
quis du  Guafî  y  et Alphonfine 
de  S.  SeVerin  ,  ^  du  TPrince 
de  Melpbe. 

IE  m  expliquerai  fi  mal  en  vô- 
tre langue  ,  Seigneurs  Fran- 
çois ,  que  je  crains  bien  de  ne 
vous  pas  donner  toute  la  fatisfa- 
étion  que  vous  pourriez  efperer 
des  avantures  de  deux  jeunes 
filles ,  que  la  fortune  a  tranf- 
plantécs  inopinément  d'un  pais 
dans  un  autre.  Nous  fommes 
nées  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Ma  compagne  tire  fon  ori- 
gine delà  Maifon  Royale d'Ar- 
ragon  :  Je  fuis  fille  du  Prince  de 
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Saîerne  de  Saine  Se  vérin.  Nos 
parens  eurent  quelque  foin  de 
nôtre  cducation.j&  comme  l'Em. 
pereur  avoit  deflein  depuis  long- 
tems1  d'époufer  l'Infante  Ifabel- 
le  de  Portugal,  il  fon^ea  de  bon- 
ne  heure  à  mettre  auprès  d'el- 
le des  filles  des  plus  grandes 
Maifons  de  tant  de  Royaumes 
*pi  lui  appartenoient. 

Cette  belle  Princefle  que  vous 
voyez  qui  s'appelle  Donna  Ma- 
ria d'Arragon  ,  fut  priée  par 
l'Empereur  comme  la  proche 
parente  de  fe  rendre  à  Madrid  > 
ôc  pour  moi  il  me  demanda  à  mes 
parens.  Nous  fîmes  le  voyage 
enfemble  ,  6c  pendant  ce  tems-  là 
nous  nous  liâmes  de  la  plus  étroi- 
te amitié.  L'Empereur  nous  mie 
dans  le  Palais  auprès  de  la  Rei- 
ne Eleonor  fafœur  ,en  atten- 
dant que  l'Infante  fût  arrivée. 
Nous    trouvâmes  un  grand 
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nombre  de  belles  &  déjeunes 
perfonnes  ,qui  étoient  deftinées 
à  remplir  la  Maifon  de  la  nou- 
velle Impératrice  :  Mais  fi  leurs 
charmes  avoienc  déjà  fait  un 
grand  bruit  ,  il  fut  effacé  par  ce- 
lui que  produifitla  merveilleufe 
beauté  de  la  Princefle  d'Arra- 


gon. 


L'Empereur  la  vit  avec  un 
grand  étonnement  ,  &  quand  la 
Reine  Eleonor  a  parlé  avec  fran- 
chife  à  ks  confidentes ,  elle  a 
avoué  que  la  beauté  de  Donna 
Maria  etoit  plus  charmante  que 
celle  de  l'Infante  liabelle  ,  qui 
pafie  pour  être  la  plus  belle  per- 
sonne des  Efpagnes.  Tout  le 
monde  crut  que  Char  les  l'aime- 
roit  ,  quelque  extérieur  qu'il  af- 
fccle  ,  on  fçait  qu'il  a  le  cœur 
tendre  Quelques-uns  de  (es 
Favoris  qui  îe  connoiflbient  ,  êc 
qui  avoient  été  dans  fa  confiden- 
ce, 
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ce,  s'imaginèrent  qu'il  feroic  in- 
fidélité à  Vangefte,  qui  étoit  une 
fille  de  condition  de  Flandres, 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  d'at- 
tachement. 

Apres  le  premier  abord  ,  on 
connut  que  l'Empereur  fe  ren- 
fermoit  dans  une  grande  admi- 
ration pour  la  beauté  de  Dona 
Maria ,  &  l'on  fe  trompa  encore 
à  vouloir  fuivre  fes  inclinations. 
Car  on  crût  qu'elles  s'étoient 
tournées  de  mon  côté  ,  parce 
qu'il  me  partait  toujours  ,  Se  que 
{es  complaifances  étoient  toutes 
pour  moi.  Il  eft  vrai  qu'il  s'amu- 
foit  plus  volontiers  avec  moi 
qu'avec  les  autres  ,  parce  que 
j'ai  une  forte  d'efprit  qui  le  di- 
vertiiîbit ,  j'étois  extraordinai- 
rement  gaye  &  fi  heureufe  , 
que  quelqu'affairc  qu'il  eût  en 
tête,  il  devenoit  toujours  de  bon- 
ne humeur  quand  j  etois  avec 
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lui:  ilfe  plaifoic  à  mon  entre- 
tienjtmis  la  fuite  des  tems  a  bien 
fait  connoître  qu'il  n'a  voit  rien 
déplus  particulier  pour  moi. 

Cependant  cette  penfée  dans 
laquelle  toute  la  Cour  étoit,  fie 
qu'on  me  regarda  avec  plus  de 
circomfpe&ion  que  mes  autres 
compagnes  >  &  fi  j'enfle  fait  des 
Amans  en  ce  tems-  là  ,  ils  n'euf- 
jfentofé  fe  déclarer. 

Doua  Maria  enflamma  tous 
ceux  qui  la  regardèrent.  Fradi- 
que  de  Cardone  &.  le  jeune  Duc 
de  Nagera  ,  furent  ceux  qui  fe 
déclarèrent  avec  plus  d'éclat. 
Elle  les  regarda  tous  deux  avec 
une  profonde  indifférence  5  6c 
les  marquer  de  l'amour  de  Fradi- 
qne  ne  furent  pas  mieux  reçues, 
que  les  témoignages  de  la  pailîon 
emportée  du  Duc  de  Nagera. 
Le    Mariage    de   Tiimpereur 

il  été  différé  parles  conti- 
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miellés  occupations  de  la  guer- 
re s  &  il  venoit  de  remporter  la 
plus  fignalée  viftoire  qu'il  pou- 
voit  jamais  délirer.  C'étou  le 
Duc  de  Bourbon  ce  fameux  re- 
belle ,  qui  lavoit  gagnée  a Pa- 
vie  fur  fon  illuftre  Roy  >  où  ce 
Prince  combattoic  en  perfonne, 
&  où  après  avoir  fait  des  actions 
<jui  doivent  rendre  fa  valeur  Se 
fà  mémoire  immortelles ,  il  fut 
pris  prifonnier  ,  comme  toute  la 
terre  la  fçû. 

L'Empereur  à  cette  nouvelle 
ne  montra  qu'une  grande  mode- 
ration.  Je  crois  qu'au  fonds  de 
fon  cœur  il  refleurit  tous  les 
mouvemens impétueux d'un  jeu* 
ne  Prince  avide  de  gloire  ,  mais 
pour  le  dehors  il  nous  parut  un 
fage  confirmé. 

On  transfera  le  Roi  de  Fran- 
ce du  Château  de  Piqueton  à 
Madrid. L'Empereur  par  une  po- 

B    ij 


iS  La  Reine 

litique  que  je  ne  pénètre  pas* , 
ne  le  voulut  point  voir ,  &.  le  fit 
recevoir,^:  traiter  dans  fapnfon 
avec  tout  le  refped  dû  à  fa  di- 
gnité ,  mais  auffi  avec  toute  la 
feureté  imaginable. 

Je  témoignai  à  l'Empereur 
une  prande  curiofité  de  voir  le 
Roi  :  lime  promit  qu'il  laiatis- 
feroit, parce  que  la  Reine  fa  fœur 
&  Dona  Maria  n'en  parurent 
pas  avoir  moins  que  moi.  Je  me 
iouviens qu'il  me  croit  qui'  fe 
peurroit  bien  faire  que  la  pitié 
que  jaurois  pour  ce  grand  & 
malheureux  Roi ,  meconduiroit 
peut-être  à  d'autres  fentimens , 
&  qu'il  ne  ic  pardonneioit  ja- 
mais s'il  contnbuoit  lui-même  à 
me  faire  ai  mu:  (on  ennemi.  Je 
rioisde  toui  ce  qu'il  me  difoit, 
&  jelaflurois qu'un  homme  fans 
liberté  ne  pouvoit  me  ravir  la 
mienne. 
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L'Empereur  qui  vouloir  nous 
fatisfaire  ,  trouva  une  manière 
ingenieufede  nous  faire  voirie 
Roi  de  France  fore  commodé- 
ment ,  &  auffi  long  -  tems  que 
nous  le  voudrions  fans  que  nous 
fuflîons  vues.  Il  fit  orner  fom- 
ptueufemenc  la  Chambre  qu'il 
lui  deftina ,  &  depuis  la  diftan- 
cedu  haut  delà  Tapi flerie  jus- 
qu'au cintre  delà  Chambre,  il 
fie  faire  un  Arabefque  tout  d'or 
fur  un  fond  brun  5  &  ce  fond  en 
un  certain  endroit  étoit  une  cou- 
lifle  qui  fe  tiroh  de  la  longueur 
de  dix  ou  douze  pieds ,  derriè- 
re laquelle  étoit  une  Tribune  où 
Ton  alloit  par  des  paflages  in- 
connus à  tout  le  monde  ,  &  où 
Ton  pouvoit  aifément  voir  à  tra- 
vers cet  Arabefque  doré,  &  mê- 
me entendre  ce  qui  fedifoit  chez 
le  Roi.  Je  fuis  perfuadé  même 
que  cela  a  fervi  plus  d'une  fois 

B   iij 
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à  penctrer  les  fecrets  de  ce  Prin- 
ce infortuné.  Quoiqu'il  en  fou, 
l'Empereur  nous  y  mena  le  loir 
qu'on  y  conduifoit  le  Roi ,  je 
n'ai  jamais  rien  vu  qui  ait  plus 
touche  mon  (ou  venir  que  tout  ce 
que  je  vis  ce  foir-là.  Imaginez- 
vous  donc  que  nous  étions  à  cet- 
te Tribune,  la  Reine,  l'Empe- 
reur ,  moi  auprès  de  lui,  &  au- 
près de  moi  la  PrinceiTe  d  Arra- 
£on.  Il  y  avoit  deux  ou  trois 
grandes  Chambres  fort  éclairées 
qui  precedoient  celle  fur  laquel- 
le nous  regardions»  Nous  enten- 
dîmes  d'abord  un  fort  gtand 
bruit,  &  nous  jugeâmes  que  tout 
cet  appartement  s'empliîToit  de 
Gardes  &:  d'autres  perionnesde 
la  fuite  du  Roi ,  qui  s'ouvrirent 
en  deux  rangs  à  la  dernière 
Chambre.  Le  Roi  y  paila  &  en- 
tra dans  la  ficnne  lui  huitième 
feulement.   Le    Connétable   de 
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Sonrbon  qui  étoit  venu  en  porte 
mécontent  de  ce  qu'on  avoit 
mené  le  Roi  à  Madrid  ,  y  étoic 
arrivé  avec  le  Marquis  du  Guaft. 
Il  marchoit  avant  le  Roi  avec 
un  habit  tout  fimple  ,  mais  fi  pa- 
ré de  la  bonne  mine,que  je  map- 
perçus  bien  que  la  Reine  Eleo- 
nor  étoit  contente  d  avoir  un 
Amant  fi  bien  fait.  Je  ne  lai  de 
ma  vie  vu  fi  charmant  que  ce 
foir-là  :  Vous  le  connoifTez,ain- 
fi  je  ne  vous  le  dépeindrai  pas. 
LesDieux  mêmes  ne  peuvent  pas 
être  faits  comme  cet  homme 
nous  le  parut.  Le  Roi  alloit  im- 
médiatement après  lui  :  il  me  pa- 
rut avoir  la  taille  ôcle  vifaçede 
Mars  ,  mais  de  Mars  jeune  & 
aimable  comme  il  étoit  quand  il 
vouloit  plaire  à  Venus.  Je  fus 
frapée  de  fa  vûë,&.  je  dis  tout 
bas  à  la  Princefle  d'Arragon 
qu'un  tel  captif  devroit  donner 
B  iiij 
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des  lolx  à  tout  le  monde.  La  fui- 
te du  Roi  étoic  compoféedu  Ca- 
pitaine &  du  Lieutenant  de  {es 
Gardes  3  de  Pomperan  favori  du 
Connétable  de  Bouibon,&  de 
trois  Guerriers  qui  meritoienc 
bien  quelque  confédération.  Ca- 
raeiol  Prince  de  Adelphe  étoit  à 
côté  du  Roi.  Comme  on  dit  qu'il 
cft  en  cette  Cour ,  dit  modefte- 
ment  Aiphonflneen.  s'interrom- 
pant  &:  en  rougi  flant  un  peu,  je 
crois  que  c'eft  alTez  de  vous  dire 
que  nous  le  trouvâmes  très  -  ai- 
mable. II  avoit  auprès  de  lui  un 
grand  jeune  homme  à  mine  fie- 
re  ,  qui  ne  déplaifoit  pas.  Nous 
fcûmes  quec'étoit  Don  Sanche 
de  Lève  ,  dont  l'Oncle  com- 
aiandoit  les  armées  de  l'Empe- 
reur 5  &:  auprès  du  Duc  de  Bour- 
bon étoic  Alphonfe  d'Avalos 
Marquis  du  Guaft,  que  nous  re- 
gardâmes volontiers»  Ce  jeune 
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Guerrier  écoic  couvert  cfarmes 
dorées  fi  belles  &  fi  fuperbes, 
quelles  ébloui floient  la  vûè\  Sa 
tête  écoit  defarmée.  Une  gran- 
de quantité  de  cheveux  d'un 
blond  obfcur  frifé  à  grofles  bou- 
cles, ,  lui  décendoic  fur  les  épau- 
les. Il  avoitde  grands  yeux  noirs 
pleins  d'éclat  &.  d'amour,  la  bou- 
che agréable  ,  les  dents  belles , 
le  teint  brun  ÔC  coloré  ,  la  taille 
d'une  hauteur  médiocre  ,  mais 
charmante  ,  un  peu  d'audace 
dans  fa  phifionomie  &,  dans  fon 
air,qu'un  autie  nommeroit  peut- 
être  nobleflc  ,  mais  je  vous  dis 
ce  qui  ma  paru. 

]e  difois  librement  mon  avis 
de  ces  cinq  personnes ,  &  com- 
me je  parlois  toujours  avanta- 
geufementdu  Roi,  je  m'aper- 
çus d'un  certain  air  contraint 
qu'avoit  l'Empereur  ,  qui  me  fie 
juger  que  mes  louanges  lui  pâ- 
li   v 
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roiflbient  trop  outrées  ,  ce  qui 
fit  que  m'ayant  demandé  duquel 
de  ces  cinq  hommes  je  voudrois 
faire  la  conquête  >  je  lui  répon- 
dis fans  y  trop  fongerque  cefe- 
roic  du  Prince  de  Melphe  j  de 
forte  que  quand  le  Connétable 
vint  le  lendemain  chez  la  Rei- 
ne ,  où  toute  la  Cour  étoit  pour 
lors,  l'Empereur  me  prefenta  Ca- 
raciol  ,  en  medifant  galamment 
que  je  lançaiTe  tou^  mes  traits  fur 
lui.>  qu'il  m'amenoit  ma  conquê- 
te j  Mais ,  Seigneur  ,  lui  dis  -  je 
gayemenc  ,  ce  n'eft  pas  aflez 
que  vôtre  Majefté  me  l'offre,  il 
faut  encore  que  je  trouve  des 
difpoiitions  dans  ion  cœur  qui 
foient  propres  a  faire  que  je  vous 
obeiffe.  L'Empereur  a  fait  ce 
qu'il  vouioit  faire, reprit  le  Prin- 
ce-de  Melphe  ,  &  m  offrir  à  vos 
regard  ; ,  c'eft  ne  lui  laiflTer  rien 
a  defirér.  Je  tournai  la  conver- 
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fation  en  plaifanterie  :  Je  dis  à 
l'Empereur  que  jedefirois  épar- 
gner un  homme  de  mon  païs , 
mais  que  pour  ces  Efpagnolsje 
voulois  bien  en  mettre  quatre  ou 
cinq  dans  les  fers,  &  que  jallois 
commencer  mavi&oire  par  ce- 
lui qui  me  paroiflbit  le  plus  di- 
ficile  à  vaincre.  En  difanc  cela» 
j'adreflai  deux  ou  trois  paroles 
à  Dom  Sanche  de  Lève..  Com- 
me il  a  l'air  tout- à-fait  orgueil- 
leux &vain>  l'Empereur  rit  de 
mon  choix.  Je  croirai   tout  de 
vos  charmes  ,  pourfuivit-il ,  en 
me  parlant  àloreille  ,  fi   vous 
abairTezce  courage  fier.  Atten- 
dez-en  donc  ce  miracle  ,  Sei- 
gneur ,  lui  dis-je  du  même  ton  , 
&  vous  allez  voir  fi  je  m'y  pren- 
drai  de  bonne   grâce.  Helas  » 
pour  mon  malheur  je  ne  reùflîs 
que  trop    bien  :  Dom    Sanche 
trouva  en  moi  quelque  chofe 
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d'aimable  5  'a  fingularicé  de  mes 
manières  lui  plut ,  ou  plutôt  la 
cruauté  de  mon  fort  l'attacha  à 
moi. 

Pendant  que  l'Empereur,  Ca- 
raciol ,  Dom  Sanche  Se  moi  nous 
entretenions  avec  une  vivaci- 
té qui  prenoit  un  caractère  fort 
feneux  dans  le  cœur  de  ces  deux 
hommes  ,  puifqubn  a  cru  qu'ils 
m'ont  fort  aimée  tous  deux  ,  l'a- 
mour triomphoit  dans  la  refte 
de  la  compagnie  j  &  fila  Reine 
Eleonor  s'abandonnoit  fans  refi- 
ftance  à  fon  panchant  pour  le 
Connétable  ,  qui  étoit  foûtenu 
par  la  volonté  de  l'Empereur  v 
qui  la  lui  avoit  promife  pour 
Epoufe  dans  le  Traité  qu'ils  a- 
voient  paile  enfemble  ,  le  Mar- 
quis du  Guaft  s  en  y  vroit  agréa- 
blement du  doux  poifon  qui  for- 
toit  des  yeux  de  la  PrincefTe 
d'Arragon.  Elle  m'a  permis  de 
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roue  dire  ,  ainfî  je  ne  craindrai 
pas  de  vous  avouer  qu'ils  reçu- 
rent en  même  tems  un  même 
coup  ,  &.  que  leurs  cœurs  fenti- 
rent  l'un  pour  l'autre  une  fim- 
pathie  qui  lésa  conduits  aune 
affe&ion  dont  la  durée, félon  tou- 
tes les  apparences3  fera  auflî  lon- 
gue que  leur   vie.. 

Dom  Fradique  Se  le  Duc  de' 
Nagera  ne  furent  pas  long-tems 
fans  s'apercevoir  de  ce  nouvel 
Amant  j  ils  parurent  l'un.  &  l'an-- 
treà  des  courfes  de  Taureaux  %, 
à  des  jeux  de  Cane  \  ils  donnè- 
rent des  ferenades  ,  &  firent 
mille  autres  galanteries  de  cette 
efpece  :  Mais  le  Marquis  du 
Guaft  les  fnrpafla  bien- tôt  avec 
éclat  ,  parce  que  c  eft  l'homme 
du  monde  qui  aime  le  plus  la 
magnificence. 

D'autre  partCaraciol  &:  Don 
Sanche  me  donnoient  les  mêmes 
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pîaifirs  j  &  bien  que  tous  les  jeu<» 
nés  gens  de  qualité  euflent  leurs 
maîtreiTes ,  ou  parmi  les  filles  de 
lin  fan  te ,  ou  parmi  celles  de  la 
Reine  Eleonor,il  faut  avouer  que 
coûtée  qu'ils  faifoient  étoit  ob- 
fcurci,pariadépenfe,lebon  goût, 
ou  fi  vous  voulez, par  l'amour  de 
ceux  dont  je  viens  déparier. 

Un  tems  confiderable  s'écoula 
pendant  toutes  ces  fêtes.  Le 
Prince  de  Melphe  me  parloitde 
/à  paffion  ,  elle  ne  m'étoit  poinc 
indifferentejmais  jaffecfeis  tou- 
jours un  air  fi  libre  ,  &  j'étois  (î 
gaye  y  qu'il  n'a  jamais  pu  croi- 
re que  j'y  eufle  répondu.  S'il  ne 
fe  flattoit  pas ,  il  avoitleplaifir 
tout  entier  de  me  voir  maltrai- 
ter Dom  Sanche  par  des  duretez 
infupportables  jc'étoit  toujours 
une  différence  qu'il  to«rnoit  à 
fon  avantage  j  mais  voila  tout. 

Le  Marquis  du  Guaft  crut  fai- 
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re  plus  de  proprés  fur  l'efprit  de 
la  Princeiîéd'Arragon.Eileavoit 
une  fierté  cruelle  pour  le  Duc  de 
Nagera  ,  pour  Dom  Fradique. 
tlle  fit  enfin  connoître  à  Al- 
phonfe  que  ion  amour  ne  lui 
déplaifou  pas. 

Nous  avions  acoûtnmé  elle 
&  moi  d'aller  tous  les  foirs  au 
jardin  fecret  de  la  Reine,quand 
cette  Princefle  étoit  retirée. 
Souvent  l'Empereur  nous  y  ve- 
noit  furprendre  ,  &  hors  le  tems 
qu'il  y  étoit,  les  hommes  n'y  al- 
ioienc  jamais», 

Une  nuit  que  nous  nous  pro- 
menions &c  qu'il  faifoitfort  obf- 
eur ,  comme  nous  étions  dans 
une  grande  allée  d'une  beauté 
extraordinaire  ,  &:  que  tout  le 
monde  içavou  que  la  Princefle 
d'Arragon  aimoit  particulière- 
ment 3  a  peine  avions-nous  fait- 
un  peu  de  chemin  que  nous  vi- 


4o  La  Reine 

mesfoitirde  petits  feux  de  la, 
terre  qui  s'élevoient  à  deux 
pieds,  &  qui  d'abord  nous  cail- 
lèrent de  la  fraïeur.  Mais  nous 
ra  durant  enfuire  ;  je  fis  un  cry 
&  m'aperçus  à  "force  de  lescon- 
fîderer  qu'ils  formoient  le  nom 
de  Marie  d'Arragon.  Nôtre  fur- 
prife  fut  infinie>&  nous  demeu- 
rions fufpenduës  dans  ledeflein 
de  pourfuivre  nôtre  promena- 
de ,  ou  de  nous  en  retourner,. 
quand  nous  entendîmes  un  pe- 
tit fifflement  fur  nos  têtes,aprés 
lequel  plufîeurs  flèches  tirées  de 
haut  en  bas  tombèrent  douce- 
ment à  nos  pieds  :  nous  ne  fça- 
vions,doù  elles  pouvoiét  partir^ 
&:  nous  méditions  tres-ferieufe- 
menc  nôtre  retraite  ,  quand  nous 
vîmes  le  Dieu  d'amour  luy- mê- 
me avec  fon  flambeau  &  tout  for, 
équipage  qui  parut  fubitement  à. 
nos  veux.  Ce  bel  enfant  fléchit 
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les  genoux  devant  ma  compagne3 
&  fe  mit  à  chanter  dune  voix 
fi  douce  qu'il  ne  pou  voit  être  en^ 
tendu  que  de  nous. 

Le  filence  ejr  la  nuit  propices  à  mes 
feux. 

Offrent  à  vos  regards  toute  leur 
violence  y 
Ne  fcaurois-je  efpererpour  eux* 

De  voir  recompenfer  leurfidelle  con- 
fiance. 

O  moment  bien  heureux  mariné 
pour  les  plaifirs 

Hâtez-vo&s  ,ejr  venez  combler  tons 
mes  defirs. 

Apres  quoy  il  lui  prefenta  ref- 
pectueufement  un  bracelet  de 
perles  &  de  rubis ,  où  il  y  avoit 
une  boëte  de  diamans  qui  ren- 
fermoit  le  portrait  du  Marquis 
du  Guaftj  &  fe  baillant,  il  baî^ 
fa  le  bout  des  pieds  de  la  Prin- 
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cette.  Apres  avoir  fait  Ton  prê- 
tent ,  il  difparut^tous  ce-  feux  se  - 
teignirent,  &  nous  demeurâmes 
dans  une  obscurité  d'autant  plus 
grande  que  la  clarté  avoit  été 
extraordinaire  ,  mais  comme  ce- 
la fe  pafla  dans  un  petit  bois,  on 
n'en  pouvoit  rien  voir  du  Palais, 
nous  demeurâmes  tres-furpri  fes, 
fort  épouvantes  &  réduites  à 
ne  pouvoir  bouger  de  la  place  5 
ne  voyant  en  nulle  manière ,  & 
ne  /cachant  où  nous  étions.  En- 
fin nôtre  vue  fe  ra(Tura;nous  re- 
gagnâmes nos  chambres,  comme 
nous  pûmes  ,  6c  nôtre  étonne- 
menc  nous  tint  éveillées  jufqu'au 
jour  à  parler  toujours  de  nôtre 
avanture,  nous  craignions  extrê- 
mement qu'elle  ne  fût  fçûë  ,  & 
qu'elle  ne  nous  attirât  quelque 
rude  réprimande  ,  &  fur  tout 
qu'onne  nousdeffendît  ces  pro- 
menades nocturnes.  Vous  côpre- 
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nez  bien  que  le  Marquis  dit 
Guaft  a  voit  gagné  celuy  qui  pre- 
noit  foin  de  ce  jardin  fecrec ,  6c 
que  par  la  liberalitéàl  avoir  pro- 
duit ce  diverti  flement  û  Surpre- 
nant  &  fi  ingénieux. 

Le  lendemain  nôtre  plaifir  fur 
extrême  quand  nous  n'entendî- 
mes riendirejl'heureux  Alphon- 
fe  put  remarquer  dans  les  regards 
brillants  &  Satisfaits  de  la  Prin- 
cefle  d'Arragon,  que  la  galante- 
trieluy  avoit  plu,  dés  que  je  le 
vis  chez  la  Reine  ,  Je  me  mis  à 
rire,  6c  je  luy  fis  afTez  de  mines 
pour  alîarmer  le  jaloux  Dom 
Sanche  qui  crût  dés  ce  moment 
là  -  que  nous  nous  aimions ,  6c 
queDona  Maria  ne  fervoitque 
de  pretexce  pour  nous  aider  à 
cacher  nôtre  pafîîon.  Car  peu  de 
gensignoroient  alors  que  le  Prin- 
ce de  Salerne,6c  lesCaraciolsjde 
la  famille  defquels  mô  père  étoit 
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*le  chef,  fouhaitoient  d'unir  leurs 
mai  Ton  s  par  nôtre  mariage,  il  (c 
figura  doc  que  la  Princefle  d'Ar- 
ragon  étoit  afTez  mon  amie  pour 
me  prêter  fon  nom  pour  couvrir 
nos  amours.  Moy  qui  étois  bien 
éloignée  depenfer  à  la  folie  du 
jeune  Léveje  faifois  cent  fignes 
au  Marquis  du  Guaft  qui  y  re- 
pondoit  de  fon  côté  en  homme 
qui  reffentoic  quelque  fecrette 
fatisfa&ion  ,  &  dés  que  je  le  pus 
aborder.j'aime  mieux  les  feux  de 
la  nuitjuy  dis-je,que  toute  la  lu- 
mière du  foleil ,  êc  je  renonce- 
rois  a  la  lumière  du  jour  ,  reprit- 
il,  fi  les  feux  de  la  nuit  ne  plai- 
foient  pas ,  ils  ont  confervé  tou- 
te leur  pureté  ,  point  d'éclat, 
point  de  bruit  ,  ils  n'ont  paru 
qu'aux  yeux  qui  les  ont  fait  naî- 
tre, &  fi  la  charmante  Alphon- 
fine  les  approuve,  on  les  condui- 
ra de  manière  que  les  plus  inte- 
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re-flez  ignoreront  ces  panicula- 
ritez  de  mon  bonheur  5  voila  de 
grandes  paroles  pour  un  jaloux 
qui  les  entend ,  &  qui  les  expli- 
que à  fa  mode. 

Dom  Sanchc  les  écoutoit,nons 
n'y  prenions  pas  garde  ni  le  Mar- 
quis ni  mol.  Ouy  ,  luy  dis-je  , 
j'aprouve  ces  feux  fi  joliment 
exprimezj&  que  j'aime  ces  nuits 
fi  belles,  continuai- je,d'une  ma- 
nière qui  fembla  tendre  au  jaloux 
Don  Sanche  ,  &c  qui  luy  parut 
mortelle  par  les  chofes  afreufes 
qu'il  penfa.  Dona  Maria  m'abor- 
da comme  nous  en  étions- là  5  je 
luy  parlay  bas,  en  regardant  Al- 
phonie ,  je  le  quittay  en  luy  ài- 
fantque  je  chargeoi:  la  Princefle 
d'Arragon,  d'achever  la  conver- 
fation ,  que  j'en  allois  avoir  une 
autre  fur  un  ton  différent  avec 
le  Prince  de  Melphe  qui  entroit. 
En  effet  je  l'abordai  parce  que 
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j'avois  reçu  des  lettres  de  mon 
père,  qui  m'ordonnoit  de  le  re- 
cevoir comme  un  homme  que  je 
devois  un  jour  avoir  pour  époux, 
je  n'avoùois  point  au  Prince  de 
Melphe,  l'inclination  que  j'avois 
d'abord  eue  pour  lui ,  &  quoique 
l'Empereur  lui  en  eût  dit  3  je 
tournois  toujours  la  chofe  en  rail- 
lerie autant  que  je  le  pouvois, 
m  étant  mis  bizarrement  dans  la 
penfée  ,  puifqu'on  ne  nous  avoit 
prefque  pas  donné  le  temps ,  de 
foûpirer  l'un  pour  l'autre  ,  de  ne 
lui  laifler  rien  voir  de  mes  fen- 
timens  qu'il  ne  fût  mon  mari. 
Toute  laCour  a  voit  approuvé  Put* 
nionquife  devoitfaire  dans  nos 
familles  par  nos  perfonnes.  Le  feul 
Lève  en  avoit  eu  un  dépit  mor- 
tel. Par  la  bonne  opinion 
qu'il  avoit  de  luy-même  '  il  fe 
préféroit  à  toute  autre,  ôt  croyoic 
auflî  devoir  remporter  la  prefe- 
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rence  fus  tous  les  fujets  de 
l'Empire.  Mais  quand  il  eue  en- 
tendu ce  que  du  Guaft  &  moi 
avions  die ,  s'il  eut  de  la  douleur 
de  le  croire  affez  bien  avec  moi 
pour  mofer  parler  ,  comme  il 
avoit  fait,  il  eut  une  joie  ma- 
ligne de  ce  que  Caraciol  étoic 
trompé ,  &  relolut  dans  le  mo- 
ment de  lui  faire  avaller  le  même 
poifon  qu'il  venoit  de  prendre. 

L'Empereur  fe  promenoitavec 
la  Reine  ,  il  n'avoit  mené,  com- 
me à  fon  ordinaire,  que  quelques 
Seigneurs  avec  lui  5  &.  ceux  qui 
pouvoient  l'accompagner  fe 
croïoient  tres-heureux  ,  parce 
qu'il  leur  étoit  permis  en  ces 
occaflons  de  parler  aux  perfon- 
nes  qu'ils  aimoient.  Le  Duc  de 
Nagera  y  étoit  qui  donna  la  main 
à  la  Princefle  d'Arragon.  Le 
Marquisdu  Guaft  vint  avec  em- 
preffement    prendre  la  mienne 
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fans  faire  reflexion  que  c  etoit 
un  privilège  du  au  Prince  de 
Melphe  ,  qui  parloic  pour  lors 
au  Connétable.  Quand  il  voulut 
venir  vers  moi  ,  Dom  Sanche 
qui  ne  s'étoit  mêlé  avec  aucune 
Dame  l'arrêta  &  le  pria  de  faire 
un  tour  avec  lui. 

Je  ne  vous  dirai  point  leur 
converfation  de  peur  de  vous  en- 
nuïer  ,  mais  il  vous  paroîtra  fîn- 
gulier  que  Lève  en  manière  de 
confiance  dit  à  fon  rival  ce  qu'il 
avoir  entendu  entre  le  Marquis 
du  Guaft  &  moi  ,  y  ajoutant 
ce  qu'il  imaginoit.  Je  fçay  qu'il 
y  fit  d'admirables  commentaires, 
&:  qu'il  faillira  que  les  nuits  dé- 
voient donner  de  grands  privi- 
lèges au  Md  Tjuis.  Le  Prince  de 
Melphe  fecouta  avec  chagrin  , 
mais  comme  il  m'aimoit  vérita- 
blement ,  illuydit  avec  beau- 
coup de  fierté  >  qu'il  n'ajoûtoic 

point 
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point  foi  à  fcs   rêveries.  Il  eft 
impoflîble  ,  continua  t-il  qu'on 
puifle  parler  la  nuit  hors  à  quel- 
que fenêtre  aux  filles  de  Palais, 
Et  dans  le  Palais ,  ceft avec  un 
hazard  fi  manifeftede  la  vie,que 
quand  Alphonfine  ne  feroit  pas 
la  plus    modefte    perfonne  du 
monde   -,   je    ne    fçache  point 
d'homme  aflez  hardi,  pour  vou- 
loir fioutrageufement  manquer 
au  refpeft  qu'il  doit  à  l'Empe- 
reur ,  ainfi  Dom  Sanche,  il  fe 
peut  faire  que  le    Marquis  du 
Guaft  aime  la  Princefle  de  Sa- 
lerne  ,  mais  il  n'en  eft  pas  aiméj 
&C  fi  elle  doit  jamais  fe  rendre  au 
mérite  d'une  grande   naflion  , 
jefpere  que  ce  fera  la  mienne 
feule  qui  fera  recompenfée.Otez- 
voiis  donc  de  1  efpiït  des  penfées 
qui  ne  fontdefavantageufe^  qu'à 
vous  feul.  C'efr  fans  doute  un 
malheur  pour  vous  de  neftimer 

C 


50  La  Reine 

pas  Alphonfine  autant  qu  elle  le 
mérite»  Pour  moi  qui  connois 
fa  vertu  ,  je  fuis  blefîé  des  foup- 
çons  que  vous  en  avez  :  Et  Ci 
vous  m'en  parliez  davantage,  je 
vous  ferois  connoîcre  que  vous 
m'avez  déplu.  Vous  prenez;mes 
avis  fur  un  ton  qui  ne  m'enga- 
gent pas  à  vous  en  donner  en- 
core, reprit  Dom  Sanche  d'un 
air  moqueur  :  je  fçais  ce  que 
je  dis,  je  ne  prétens  point  vous 
difputer  AlplionfinejSc  fi  je  cens 
mes  vues  plus  loin  que  vous , 
vous  trouverez  bon  que  je  les 
mette  à  profit  feulement  pour 
moi.  Il  le  quitta  en  achevant 
ces  paroles  bien  refolu  de  veiller 
continuellement  fur  mes  actions 
&  fur  celles  du  Marquis. 

D'autre  côté  le  Prince  de  Mel- 
phe,  qui  avoit  fait  f  intrépide,  fe 
fentoit  vivement  atteint,  &  rap- 
pellanc  mille  actions  hbres,quoi- 
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qu'innocentes  qui  s'êtoient  pa- 
fiées  encre  le  Marquis  6c  moi  , 
il  ne  balança  pas  à  croire  que  je 
poavois  fouffnr  fa  paflîon  ,  fi  je 
n  en  refTentois  pas  une  pareille. 
Il  refoluc  donc  auffi  bien  que 
Lève  de  m'obferver  ,  &  fut  tout 
de sedaircir  fi  ces  nuits  fi  fufpe- 
&cs  dont  lui  avoit  parlé  Doni 
Sanche  étoient  auifi  criminelles 
qu'on  les  lui  avoit  faites.  Nous 
ne  nous  doutions  point  de  toutes 
ces  obfervations  qu'on  vouloit 
faire.  Je  n'ofFenfois  point  Cara- 
ciol  ,  je  n'avois  garde  de  penfer 
qu'il  m  épiât  ;  Se  la  Ptincefle 
d'Arragon  ,  &  le  Marquis  du 
Guaft  vivoient  dans  l'intelligen- 
ce ou  font  deux  perfbnnesqui 
s'aimçnt  parfaitement. 

Dom  Sanche  qui  s'étoit  lié 
d'amitié  avec  le  Duc  de  Nagera, 
ne  manqua  pas  de  luiconterfes 
vifions ,  croïant  lui  donner  une 

C    ij 
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grande  joie  en  lui  apprenant  que 
je  l'avois  défait  d'un  rival  auffi 
redoutable  que  le  Marquis  du 
Guaft  l'étoic  pour  lui.  Mais  le 
Duc  ne  fut  pas  de  facile  cioïan- 
ce  ,  il  fe  connoifïbit  trop  bien 
en  amour  >  ou  plutôt  fon  amour 
rintéreflbit  &  l'éclairoit  trop  fur 
la  vérité. 

Il  ne  voulut  pas  négliger  néan- 
moins ce  que  fon  ami  luidifoit, 
&.  comme  il  avoit  beaucoup  de 
parentes  dans  le  Palais  ,  il  re- 
iolutdes'en  rendre  la  nuitl'en- 
trée  facile,  &.  crut  que  lors  qu'il 
feroit  au  quartier  des  Dames , 
il  fçauroit  bien  -  tôt  de  quoi  il 
ètoit  quefHon.Ilsadreflapour  fa 
confiar.:^  à  une  jeune  Veuve  fil- 
le du  Duc  d'Offone  admirable- 
ment bt;Iie  ,  &  un  peu  étourdie, 
qui  Ce  refolut  à  le  contenter. 

L'Empereur achevoit  défaire 
bâtir  au  bout  d'une  fuperbe  ga- 
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ferre,  qui  communiquoit  a  tous 
nos  logeniens ,  un  appartement 
magnifique  , qu'il  avoit  deftiné 
pour  l'Impératrice.  On  y  travail- 
loi  t  avec  tant  de  diligence  que 
les  Ouvriers  ne  finiflbient  que 
fort  tard.  Tous  les  foirs  le  jaloux 
Dom  Sanche  prenoit  l'habit  d'un 
des  Maffbns  pour  nous  obier  ver", 
quand  nous  allions  chez  la  Reine 
Eleonor ,  ou  quand  nous  demeu- 
rions chez  nous  à  nous  divertir, 
&  à  aller  les  unes  chez  les  au- 
tres. Nous  étions  logées  les  plus 
près ,  &  juftement  à  l'autre  bout 
de  la  galerie,  Dona  Maria  ,  moi, 
&  quelques  autres.  L'incommo- 
de Dom  Sanche  apperçût  unfoir 
fur  un  perron  écarté,  le  Marquis 
du  Guaftquiparloicàunefenétre 
à  une  de  mes  femmes;  il  les  vit 
fe  feparer,  &;  laifler  au  même  en- 
droit un  de  fes  pages ,  à  qui  peu 
de  tems  après  cette  femme  don- 
C    iij 
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m  un  grand  paquet.  C  en  fiK 
allez  pour  faire  renaître  toutes 
[es  folies.  Il  refolut  de  demeu- 
rer toute  la  nuit  où  il  étoic ,  ôc 
comme  il  falioit  que  nous  pafTaf- 
fions  toutes  dans  cette  galerie  -y 
il  vit  mes  compagnes  dans  le 
temps  qu'elles  (e  retiroient.  Je 
n'avois  point  été  chez  la  Reine 
de  tout  le  jour ,  6c  j'étois  de- 
meurée dans  nôtre  logement.Par 
hazard  Alphonie  n  avoit  point 
paru  chez  l'Empereur.  Le  Prince 
de  Me'phc  maigre  la  circonfpe- 
clion  de  fon  amour,  avoit  été  un 
peu  âHarmë  de  cette  rencontre, 
&  s'étoïc  refotu  en  toute  ma- 
nière de  fçavoir  ce  que  je  fai- 
fois . 

Il  navoit  pu  aborder  la  Prin- 
ceffe  d'Arraiion  chez  la  Reine 
Eleonor  pour  lui  demander  de 
mes  nouvelles ,  &  il  s'étoit  re- 
tiré bien  reiblu  d'en  içavoir. 
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Dom  Sanche  attentif  à  nos 
aâions  vit  paflfer  toutes  mes 
compagnes  plu-fieurs  fois ,  &  re- 
marqua dans  la  galerie  une  fem- 
me qu'il  prit  d  abord  pour  moi, 
toute  envelopée  dans  fa  mante. 
Nous  étions  fouvent  de  la  forte 
quand  nous  nous  voulions  cacher 
les  unes  des  autres  pour  faire  ce 
que  nous  avions  envie  qu'on  ne 
fçût  pas  :  de  ces  manières  nous 
font  fi  ordinaires  qu'on  ne  s  en 
formalife  point  du  tout.  Cette 
créature  qu'il  prenoit  pour  moi, 
entra  vers  le  milieu  de  la  galerie 
dans  un  petit  cabinet  deftiné  à 
la  Mufique.ElIe  en  ferma  la  por- 
te fur  elle  après  avoir  obfervé  fi 
on  ne  la  regardoit  point  :  Elle  ne 
fe  méfîoit  que  de  nous ,  8t  poinc 
du  tout  du  curieux  MafTon. 

Qnand  tout  fut  calme  dans  le 
Palais,  &  que  toutes  les  Dames 
furent  retirées  dans  leurs  cham- 
C    iiij 
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bres ,  Dona  Maria  ne  pût  jamais 
2,  endormir  ,  elle  app  lia  une  de 
fes  filles  qui  étoit  extrêmement 
peureufe  ,  &:  lui  commanda  d'al- 
ierkiî  chercher  une  guitarredans 
le  cabineede  Mufique. Cette  fille 
qui  s  etoic  relevée  &  qui  étoic 
encore  toute  endormi  e,contefta 
quelque  temps  affez  plaifamment 
avec  fa  MaîtrefTe  pour  prendre 
l'unique  bougie  qui  étoit  dans 
la  chambre3&  qui  n'étoit  reftée 
allumée  que  pour  la  veille.  Mais 
laPrincefTed'Arragon  qui  vou- 
loit  fe  divertir  de  la  peur  de  cette 
fille  ,  ne  voulut  par  permettre 
qu  elle  la  prît ,  ôt  après  avoir  un 
peu  ry ,  elle  lui  ordonna  fort  fe- 
rieufement  de  lui  obéir.  Cette 
fille  s'y  refolut  enfin,  &  alla  en 
tremblant  vers  le  Cabinet.Marie 
d'Arragon  fauta  de  (on  lit  en 
même  temps,  8c  fe  couvrant  feu- 
lement d'une  robe  de  chambre 
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aila  doucement  après  cette  fille 
pour  jouir  de  fa  peur  ,  &  pour 
lui  en  faire  encore  davantage. 
Elle  alloit  donc  dans  la  galerie 
à  pas  chancelans  &c  en  tâton- 
nant j  &  comme  elle  étoit  prête 
d'entrer  dans  le  Cabinet ,  la  per- 
sonne qui  y  étoit  en  fortit  5  Ci 
bien  que  fe  rencontrant  jufte- 
ment  ,  cette  fille  fit  un  grand 
ery  en  reculant  en  arrière  ,  elle 
tomba  en  heurtant  la  Princefle 
d'Arragon  qui  tomba  fur  elle  en- 
criant  auffi.  La  Dame  du  Ca- 
binet reconnut  fa  voix  ,6c  s'a- 
vança où  elle  étoit  ,  elle  la  rele- 
va ,  &  la  tint  entre  fes  bras  5 
parce  quelle  la  trouva  prefque 
fans  fentiment  ,  elle  s'aprêcoit 
à  la  conduire  tout  doucement 
dans  fa  chambre  quand  elle  en- 
tendit quelque  bruit,  &  qu'elle 
aperçût  de  la  lumière  ,  c'étoit 
moi  qui  ayant  écrit  à  Naplestout 

C   v 
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le  foir,  n  etoit  point  couchée. 
J'allois  pafTer  un  moment  chez 
la  Princefle  d'Arra^on  &  aïanc 
entendu  du  bruit  ,  j'allai  ou  j  a- 
vois  crû  l'entendre.  Ju^ez  de  ma 
furprife  ,  quand  j'aperçus  ma 
compagne  quafi  évanouie  ,  en- 
tre les  bras  du  Marquis  du 
Guaft  qui  étoit  vêtu  en  fem- 
me ,  &  dont  la  furprife  où  il 
étoit  lavoit  tellement  occupé 
qu'il  ne  s'étoit  pas  caché  le  vi- 
fage.  Quand  il  me  connut  ,  il 
pofa  doucement  à  terre  Marie 
d'Arragon  qui  reprenoit  fes  ef- 
prits  &c  il  malloit parler,  quand 
il  en  fut  empêché  par  le  pré- 
tendu Maffbn  ,  qui  furieux  de 
non*  trouver  à  cette  heure  en- 
femble  le  Marquis  &  moi  ,  ve- 
noit  fan  \  nul  rcfpecl  du  lieu  en- 
foncer fon  epee  dans  le  corps 
d'Alphonfe.  Macôpagnc  vie  fon 
deflTeia  plûcôt  que  moi  >  l'amour 
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&:  Ton  Amant  en  péril  achevè- 
rent de  lui  rendre  la  connoiflan- 
ce,  mais  fi  prompte  ,  5c  fi  à  pro- 
pos qu'elle  tendit  le  pied  à  ce  de- 
fefperé ,  qui  manqua  fon  coup 
en  bronchant.  Il  ne  bleflà  que 
légèrement  le  Marquis  ,qui  aïanc 
eu  le   tems   de   fe   reconnoîcre 
tira  un  petit  poignard  de  fa  cein- 
ture, &fe  lançant  fur  le  témé- 
raire Lève ,  lui  en  porta  un  coup 
aflez  profond  dans  le  côté.  Dom 
Sanche    alloit  tâcher  d'avoir  fà 
revanche  quand  il  fe  vit  encore 
un  autre  ennemi  en  tête,  &  qu'il 
reconnut  le  Prince  de  Melphe 
avec  un   petit  manteau  autour 
du  bras ,  êc  lepée  levée  qui  s'a- 
vançoit   vers  lui  en  l'appellant 
traître  j  il  l'a  H  oit  percer  de  parc 
en  part ,  fi  le  généreux  du  Guaft 
ne  l'eût  retenu.  Ah  Brave  Prin- 
ce ,  lui  dit- il ,  gardons  nous  d'à- 
flaffiner  ce  malheureux  qui  neft 
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déjaque  trop  puni  de  l'attentat 
qu'il  a  voulu  commettre  fur  ma 
peifonne.  Jemetois  déjà  rangée 
auprès  de  r  araciol  $  &  laPrin- 
ceflc  d'Arragon  tenou  d'une 
main  ceik  dont  leMarquistenoit 
ion  poignard  tout  fanglant,&de 
l'autre  elle  avoit  fon  mouchoir 
fur  fa  blelTure.  Ses  beaux  yeux 
étoient  couveresde  larmes.  Ah  ! 
mon  cher  Alphonfè  ,  lui  difoit- 
elle  ,  que  venez^vous  faire  ici  ? 
pourquoi  vous  expofez-vous  ,, 
n'êtes  -  vous  pas  allure  de  ma 
tendrefle.  Quel  funefte  déguife-^ 
ment.  Le  Prince  de  Melphe  é- 
coucou  toutes  ces  paroles  5  Lève 
les  entendoic  auffi.  Perfide  ,  lui 
diloit  Caraciol ,  perfide  voila  de 
tes  Jeux  :  es-tu  content  des  fu- 
reurs où  nous  nous  fommes  tous 
plongez.  Ah  !  maPrincefle,mc 
dit-il  ,  permetez-moi  de  punir 
ce  traître  5  il  vous  a  trop  offen^ 
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fée.  Je.  ne  fçavois  ce  qu'il  vou- 
loir dire  ,  &  je  defirois  de  m'en 
éclaircir  quand  nous  vîmes  for- 
tir  une  femme  de  la  chambre  de 
laPrincefled'Arragon  qui  cou- 
roi  t. avec  une  lumière  à  la  main- 
Nous  la  prîmes  de  loin  à  fon 
habillement  de  Veuve  pour  la 
fille  du  Duc  d'Oflbne  5  mais 
quand  elle  fut  tout  auprès  de 
nous  5  nous  eûmes  un  étonne- 
menc  qui  n'a  peut  être  jamais  eu 
de  pareil  ,  en  connoiflant  que 
c  étoit  le  Duc  de  Nagera.  Non 
je  ne  me  fens  pas  la  force  de 
vous  dépeindre  nôtre  furprife: 
la  mienne  fut  fi  exceffive,  qu'a- 
prés  le  premier  mouveméc  qu'el- 
le me  caufa  ,  le  fécond  me  fit 
éclater  de  rire  fi  inconfidéré- 
ment  en  voïant  ce  vifage  ex- 
traordinaire affublé  dans  ces  a- 
tours  de  Veuve,  qui  en  Efpagne 
ne  font  pas  avantageux  à  la  beau- 
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té  ,  que  bien  que  le  Due  fûc 
jeune,  ion  vifage  me  parue  Ci 
ridicule  en  cet  état  que  je  ne 
pus  refifter  au  rire  le  plus  fou 
que  f  aye  eu  de  ma  vie  :  ce  n'é- 
toit  pas  trop  en  effet  le  tems 
de  rire  ,  puisqu'il  n'y  ailoit  pas 
moins  que  de  la  vie  de  ces  qua- 
tre hommes  ,  à  être  ainfî  dans 
le  quartier  des  femmes  ,car  pour 
l'heure  elle  n'y  faifoit  rien.  Cinq 
de  nos  jeunes  compagnes  accou- 
rurent au  bruit  que  nous  fai fions 
avec  tant  d'imprudence ,  les  unes 
à  moitié  vêtu  es, &  toutes  dans  ce 
defordre  d'habillement  où  Ton 
eftquand  l'on  ne  craint  point  la 
.rencontre  des  hommes. 

Le  Duc  de  Nagera  fut  confus 
de  'mon  rire  ,  mais  plus  confus 
encore  quand  il  reconnut  Dom 
Sanche  ,  Caraciol ,  &  fou  rival 
das  un  habit  de  femme;  mai  s  fous 
une  figure  bien  plusagreable  que 
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la  Tienne.  11  faut  que  j'avoue  qu'il 
étoic  fi  beau  qu'il  effaçoic  la 
beauté  de  la  plus  part  des  jeunes 
filles  qui  écoient  acouruës. 

Nous  enflions  tous  été  dans  une 
terrible  confternation  fans  laiff 
de  gayeté  que  j'avois  donné  à 
cette  avanture.  Mes  Compagnes 
firent  comme  n?oi  5  elles  rirent* 
&;  quand  on  vouloit  parler  fe- 
rieufernent,ceîa  étoit  bien  diffi- 
cile 5  &  quelque  indiferet  épan- 
chement  de  rire  déconcertoic 
toujours  le  ferieux  qu'il  falloit  & 
neceflfairement  avoir.  Chiméne 
de  l'infantade  s  avifa  d'aller  fer- 
mer la  porte  de  la  galerie,  afin 
que  l'on  ne  vint  plus  nous  trou- 
ver. Les  autres  Dames  étant  allez 
éloignées  de  là  >  nous  n'avions 
rien  à  craindre  de  l'autre  bouc  , 
parce  que  ce  bâtiment  qu'on  fai- 
foit  le  terminoit ,  &c  que  les  Gar- 
des en  étoient  infiniment  loin» 
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Je  ne  puis  me  fouvenir  de  la 
manière  donc  nous  étions  toutes, 
fans  avoir  l'imagination  égayée, 
&  remplie  peut-être  du  plus  ai- 
mable  objet  que  Ton  içauroic 
voincar  imaginez- vous,  s'il  vous 
plaît ,  ces  quatre  hommes  habil- 
lez fi  différemment  ,  &  toutes 
ces  belles  perfonnes ,  qui  à  peins 
étoient  vêtues  3  &  dans  cette  né- 
gligence agréable  où  la  jeuneffs 
a'tant  d'avantage  ,  qui  étant  re- 
venues de  leur  premier  effroi  , 
n'avoient  plus  que  de  la  difpofi- 
tion  à  la  joie. 

Le  Prince  de  Melphe  penfoit 
plus  prudemment  que  les  autres 
au  péril  où  nous  étions  tous  ,  tl 
après  que  la  première  confufioiî 
qu'on  ne  peut  éviter  en  ces  ren- 
contres >  fut  paffée  5  prenant  !a 
parole  avec  une  fagefîe  qui  s'ac- 
commodoit  au  befoin  que  Ton  en 
avoit  ,  cette  avanture  eft  ex- 
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traordinaire ,  dit-il ,  &  il  n'y  a 
pas  un  de  nous  qui  n'en  fçache 
tout  le  danger.  On  voitafiezie 
motif  qui  nous  a  tous  fait  agir 
&  conduit  dans  ce  lieu  dange- 
reux  :  il  faut  fonder  à  en  for- 
tir  avec  adrefle  i  il  n'y  a  point 
d'exeufe  à  donner  ,  mais  feule- 
ment à  nous  demander  le  fecret, 
&  à  nous  le  garder.  On  voit  bien 
que  le  Duc  de  Nagera  ,  par  les 
habillemens  qu'il  a ,  a  mis  la  fille 
du  Duc  d'Offonnedans  fes  in- 
terefts  ,  &  qu'il  n  eft  ici  que  par 
fon  moïen.  J'en  fortirai  aulïî  avec 
fon  aide,  interrompit  le  Duc5elle 
me  croit  dans  la  chambre  de  la 
P rince fled'Arrap-on  ,  où  i'étois 
entré  ,  &:  dont  je  fors  effedive- 
ment ,  &;  je  promets  que  je  lui 
cacherai  ce  qui  fe  pafleprefen- 
tement. Vôtre  audace  étoit  gran- 
de Jui  répliqua  la  Princefle  d'Ar- 
ragen  ,  £c  vôtre  impudence  eft' 
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extrême  de  me  l'avouer.  Eh  \ 
que  veniez-vous  chercher  dans 
ma  chambre  ,  la  mort  ,  ou  vous 
perfuader  de  mon  amour.  Ma- 
dame, reprit-il, Vôtre  amour, in- 
terrompit en  colère  le  Marquis  du 
Guaft ,  s'étoit  trop  extravagam- 
ment  travefti  pour  croire  reuflîr 
a  charmer  la  Princefle.  Mon 
Dieu,dis-je,en  voulant  tenir  mon 
ferieux  ,  il  n'eft  pas  temps  de 
vous  quereller.  Nous  aurons  ce- 
lui de  faire  à  loifir  la  diference* 
de  vos  ajuftemens  ,  Se  de  nous 
reflouvenir  lequel  de  vous  deux 
avoit  la  beauté  la  plus  agréable. 
Ce  que  je  dis  fit  rire  encore  ,  & 
c'en  fut  affez  pour  ramener  la 
gayeté.  Il  fembloit  que  nous  eui- 
fions  perdu  lefprit  ,  fans  fonger 
au  péril  qui  nous  menaçoit  tous. 
Nous  ne  penfions  qu'à  nous  en  di- 
vertir  indiferetement,  il  eft  vrai 
auffi  qu'il  arrive  prefque  toujours 
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<jue  dans  les  occasions  les  plus 
férieufes  ,on  s'abandonne  à  des 
mouvemens  qui  leur  font  oppo- 
fez.  Le  Prince  de  Melphe  revint 
le  premier  ,  &  prenant  un  fe- 
rieux  neccflaire  ,  on  fçait  aflez  , 
dit-il  y  qu'un  Efpagnol  bien  a- 
moureux  ne  trouve  point  de  pe- 
ril,lors  qu'il  s'agit  de  voir  fa  maî- 
treilè  en  particulier  ,  &  qu'on 
hazarde  mille  vies  pour  un  tête 
à  tête.  Nos  Coutumes  deman- 
dent le  pardon  du  Duc  de  Na- 
gera ,  6c  la  même  raiion  l'ac- 
corde au  Marquis  du  Guaft  > 
qu'un  même  deflein  a  conduit 
ici.  Vous  êtes  donc  l'un  &  l'au- 
tre engagez  aufecret,  Se  pour 
Dom  Sanche,continua-t  il  d'un 
ton  aflez  plein  de  hauteur ,  nous 
fçavons  ce  qui  l'amené.  Pour  moi 
j'avouerai  que  mon  deflein  eft 
moins  criminel:  je  n'aurois  pas 
été  allez  téméraire  pour  entrer 


6 S  La  Reine 

dans  ce  lieu.  L'état  où  Ton  me* 
voit  en  fait  foi.  On  a  plus  de 
précaution  pour  les  entreprifes 
de  cette  nature.  J'a)V  du  refpect 
pour  l'Empereur  ,  mais  j'en  ay 
mille  fois  plus  pous  la  Princefle 
de  Salerne  ,  ainfi  je  ne  penfbis 
pointa  venir  ici.  Nel'aïant  veuc 
d'aujourd'huy  ,  je  vouiois  lui 
faire  donner  une  lettre.J'en  cher- 
chois  l'occafion  ,  &  étant  entré 
dans  ce  beau  Cabinet  qu'on 
achevé  de  peindre,je  m'y  fuis  ou- 
blié &enfuite  endormi.  J'ay  en- 
tendu le  bruit  que  cette  fille  &,  la 
Princefle  d'Arragon  ont  fait  en 
tombant  &  en  criant  5  je  fuis 
accouru  5  jay  vu  arriver  un  mo* 
ment  après  ma  Princefle.  J'ay 
entendu  un  mot  de  teadrefle  que 
la  Princefle  d'Arragon  a  dit  au 
Marquis  du  Guaft  ,  qui  ma  fait 
voir  que  les  calomnies  font  fauf- 
fcs,  pourfuivic  le  Prince  de  Meî^- 
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phe  ,  en  jettanc  un  regard  dé- 
daigneux fur  Léves:mais  lui  fai- 
iànt  un  fiçne  de  la  main  dene 
pas  l'interrompre,  &  continuant 
de  parler.  Nous  fommes  pour- 
tant tous  coupables ,  pourfuivir- 
il,d3ètre  en  ce  lieu.Nous  fommes 
tous  aflez  engagez  au  fecret  par 
l'intereft  des  perfonnes  que  nous 
aimons  ,  &,  par  le  nôtre  propre. 
]1  n'y  a  plus  qu'à  le  demander 
à  ces  cinq  belles  perfonnes  Nous 
fçavons  qu  elles  ont  toutes  des 
Amans ,  &  que  la  même  avan- 
ture  peut  tous  les  jours  arriver. 
Je  vous  allure  ,dit  la  jeune  In- 
fantade  ,  que  je  répondrois  bien 
pour   toutes   les    personnes  qui 
font  ici.  Les  avantures  pleines 
de  fingularitez  nous  loin  fi  fa- 
milières, que  nous  devons  toutes 
par  prudence  garder  le  fecret  , 
lesautresqui  ne  voulurent  pas  fe 
piquer  moins  de  fçavoir  fe  taire, 
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jurèrent  un  filence  éternel. Il  n'y 
eut  donc  qu'à  penfer  comment  oa 
(e  fepareroit,  Caraciol  fe  char- 
gea de  conduire  Lève  jufqu'au 
lieu  où  Ton  Maflon  fe  trou veroit. 
On  mit  plufieurs  linges  fur  fa 
bleflure  ,  &  Ton  arrêta  fon  fang 
le  mieux  qu'on  pût.  La  fille  de 
la  PrincciFe  d'Arragon  lava  mê- 
me celui  qui  étoic  répandu  dans 
la  galerie. Le  Dtic  de  Nagera co- 
fentoit  à  regagner  l'aparcement 
de  fa  parente.  Mais  pour  le  Mar- 
quis du  Guaft,  il  falloitdene- 
ceflîtéqu'il  rentrât  dans  fon  Ca- 
binet de Mufique \  parce qu'une 
femme,  à  l'heure  qu'il  étoit ,  ne 
pouvoit  fortir  du  Palais.  Le  Duc 
de  Nagera  voiant  cela  ne  vou- 
loit  plus  s'en  retournerai  le  laif- 
fer  fi  prés  de  fa  Maîtrefle.  Il  fal- 
lut que  nous  l'aflu raflions  toutes 
que  nous  paiTerions  le  refte  de 
la  nuit  chez  elle,  &C  qu'aufli  bien 
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ce  feroic  une  excufe  pour  le  len- 
demain ,  fi  on  difoit  qu'on  a  voie 
oui  quelque  bruit  en  ce  quar- 
tier-là. A  ces  conditions  le  Mar- 
quis rentra  dans  fon  Cabinets 
le  Duc  s'en  retourna  trouver  fon 
imprudente  parente,  &:  nous  en- 
trames  toutes  dans  la  chambre  de 
ma  compagne. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire  com- 
ment ces  quatre  hommes  s'é- 
toient rencontrez-lad  jufternenc 
tous  enfemble  5  vous  le  compre- 
nez aifément  par  tout  ce  que 
jay  reprefenté:&  celas'étoit  paf- 
fé  tout  Amplement  comme  le 
Prince  de  Melphe  l'avoit  dit. 
C'eft  fi  fort  la  coutume  d'Efpa- 
gne  de  rifquer  tout  pourvoir  fa 
MaîtreiTe  en  particulier  ,  que 
ceux  qui  la  fçavent  ne  s'éton- 
neront point  de  tout  ce  que  je 
dis. 

Nous  fumes  fi  heureux  qu'on 
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ira  jamais  parlé  de  ce  qui  arri- 
va cette  nuic  -  là.  Mes  jeunes 
compagnes  furent  ridelles ,  &.  il 
eft  effectivement  étonnât  qu'un 
fecret  de  cette  importance  fe 
gardât  entre  douze  perfonnes  j 
mais  il  n'y  avoit  nijaloufes,  ni 
ri valles ,  ainfi  Ton  tint  ce  qu'on 
avoit  promis. 

Il  y  avoit  quelques  jours  que 
Vangefte  ,  dont  je  vous  ay  déjà 
parlé  ,  étoit  arrivée  à  Madrid. 
Comme  la  plus  grande  partie  du 
monde  ignoroit  pour  lors  l'amour 
que  l'Empereur  avoit  pour  elle, 
le  Courtifan  fpeculatif  s'ctoic 
imaginé  que  la  Gouvernante  des 
Par  bas  ,  l'avoit  envoyée  pour 
communiquerquelque  point  im- 
portant à  l'Etat.  Cette  fille  eut 
beaucojp  de  froideur  pour  la 
Princefie  dArragon  ,  &  pour 
moi.  Je  ne  l'eus  pa^  plutôt  ob- 
fervéeavecun  peu  d'application, 

que 
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que  je  connus  d'abord  non  pas 
le  fecret  de  l'Etat ,  mais  celui  de 
l'Empereur.  Je  vis  clairement 
leur  intelligence  6c  leur  amour 
réciproque  5  &  une  fois  que  ce 
Prince  difoit  quelque  galanterie 
à  la  Princefle  d'Arragon  ,  Se 
qu'il  faifbit  femblant  d'écouter 
quelque  chofe  que  je  lui  difois, 
dont  il  fe  fût  diverti  dans  un 
autre  temps.  Il  regardoit  Van- 
gefte  :  je  m'en  fou  viens  comme 
fi  je  le  voïois  encore.  Regardez  , 
cofltinuai-je,  toutes  les  grimaces 
de  ce  pauvre  Duc  de  Nagera  > 
&  toutes  les  contorfions  de  Fra- 
dique  depuis  que  vôtre  Majefté 
a  dit  quelque  douceur  à  ma  com- 
pagne j  &  obfervant  du  chagrin 
dans  le  vifage  de  Vangelb  ,qui, 
comme  je  m'en  étois  déjà  apper- 
içuë,  étoit  jaloufe  de  la  Princefle 
d'Arragon.  Ah  Seigneur  !  Quit- 
tez-nous >  lui  dis- je  ,  vous  faites 
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trop  de  miferables.  Eh  quoi  !  me 
dit  l'Empereur  en  riant,  &  s  ar- 
rêtant avec  nous  bien  aife  qu'on 
ne  découvrît  pas  fon  attacheméc 
pour  cette  fille  ,  le  Prince  de 
Melphefe  défieroit  -  il  auffi  de 
moi  ,  parce  que  je  vous  parle, 
&  Dom  Sanche  en  prendroit-il 
de  l'ombrage,  Caraciol  eft  trop 
fage  ,  lui  dii-je,&  trop  aiïiiré  de 
vos  bontés.  Pour  Lève  defefpe- 
rez-  le  ,  fi  vous  voulez  auffi  bien 
queFradique  Se  le  Duc  de  Na- 
gera ,  mais  laifTez  vivre  une  au- 
tre performe  qui  peut-être  va 
expirer  dans  un  moment  fi  vous 
continuez  de  nous  parler. L'Em- 
pereur qui  eft  tres-diffimulé,  Se 
qui  palTe  fa  vie  à  fe  contrefaire 
croit  toujours  être  impénétrable. 
Si  bien  que  n'imaginât  pasce  que 
je  vouloisdire.  Eft-ce  Alphonfe, 
reprit-il ,  qui  a  fi  peu  de  temps 
à  vivre.  Ah.  Seigneunlui  dis-je, 
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en  me  panchant  vers  fbn  oreille, 
vous  ne  voulez  pas  me  croire, 
la  pauvre  Vangefte  fe  meurt.  A 
ces  paroles  l'Empereur  devint 
rouge  comme  du  feu,&  tournant 
tout  à  fait  la  tête  ,  il  apperçût 
cette  fille  apuïée  contre  une 
fenêtre ,  Se  l'aimable  Chimene 
qui  lui  faifoit  fentir  une  eau 
fortifiante.  Vous  êtes  une  ter- 
rible per/bnne  ,  me  dit-il  d'un 
air  embarafle.  Vos  yeux,  lui  ré- 
pliquai -  je  en  parlant  toujours 
bas  ,  m  ont  mené  jufqu'à  vôtre 
coeur;]  en  cacherai  les  fèntimens 
mieux  que  vous  n'avez  fait  :  Al- 
lez ,  Seigneur  ,  allez  guenr  un 
mal  fi  tendre  &.  fi  délicat. 

J'ay  fçû  depuis  que  l'Empe- 
reur fut  épouvanté  de  ma  péné- 
tration j.&  je  ne  fçay  fi  ce  fut 
pour  me  defabufer  >  ou  pour  em- 
pêcher que  d'autres  n'enflent  des 
lumières  aufll  vives  que  les  mien- 

D  ij 
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nés, qu'il  fie  un  voyagea  To- 
lède, après  avoir  donné  un  paf- 
feport  pour  la  Ducheflc  d'Alen- 
çon  qui  devoit  venir  voir  le  Roi 
de  France  qu'on  croyoit  dange- 
reufemenc  malade.  La  continua- 
tion de  fa  maladie  obligea  mê- 
me  l'Empereur  à  revenir. plus 
promptement  qu'on  n'avoic  cru. 
On  s'imagina  même  qu'il  ayoit 
vu  le  Roi  pour  la  première  fois, 
mais  peu  de  perfonnes   ont  lçû 
la  conduite  fecrette  qu'il  avoic 
tenue  avec  lui.  Dés  le  lende- 
main la   belle  Princefle  qu'on 
attendoit  arriva ,  elle  parut  com- 
me un  beau  jour  où  toute  la  na- 
ture s'égaye.  Je  me  fouviens  que 
je  fus  faiiie  d'étonnement  à  fon 
afped:  je   crûs  voir  toutes  les 
grâces  &  la  beauté  même  raf- 
fèmblées  en  elle.  On  ne  faifoic 
que  des  cris  d'admiration  j  tous 
les  regards  fe  confondoient  fur 
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fa  perfonne.  Charles  en  fut  a- 
moureux  >  &  ne  fe  fouvint  pas 
que  Vangefte  fût  au  monde. 
Le  Connétable  ne  ralluma  point 
(es  fiâmes  >  car  elles  n'ont  jamais 
été  éteintes ,  &  comme  le  Soleil 
&;  l'amour  font  plus  vifs  en  Ef- 
pagne  qu'ailleurs ,  tous  nos  Ga- 
îans  Efpagnols  en  la  voyant  pen- 
ferent  en  devenir  fols. 

Jedirois  mille  pkifantes  cir- 
confiances  qui  vous  diverti- 
roiétjfi  je  raontois  fon  Hiftoire. 
La  Sœur  vangea  bien  le  frère  de 
fa  captivité.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire  c'efl;  que  je  fus  pref- 
qu'offenfée  des  louanges  que  le 
Prince  de  Melphe  lui  donnoit, 
&;  que  la  PrincefTe  d'Arragon 
gronda  plufieurs  fois  le  Marquis 
du  Guaft  de  l'application  avec 
laquelle  il  la  regardoit. 

Nous  ne  l'eûmes  pas  vu  qua- 
tre jours  de  fuite  que  nous  fu- 
D   iij 
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mes  comme  nos  Amans.  Nous 
l'idolâtrâmes  &  nous  fumes  tou- 
tes empreiïeès  à  nous  en  faire 
feulement  remarquer.  Elle  eut 
la  bonté  de  diftinçuier  de  toutes 
les  autres  1$  Pnr.  ^fed'Arragon, 
Chimene  de  l'Infantade,  &  moij 
&:  la  bonne  volonté  qu  elle  nous 
témoigna  fut  un  ordre  pou  mous 
de  lauiivie  partout,  comme  fi 
elle  eût  été  I  >mperatnce  ,  ain- 
iî  nous  ne  la  quittâmes  point» 
Nous  en  fumes  bien  recompen- 
fées  par  le^  ca  effes  charmantes 
qu'elle  nous  fit  $  &  en  peu  de 
tems  nous  eûmes  la  fatisfaclion 
de  voir  qu'elle  nous  aimoit  vé- 
ritablement. 

Nous  étions  un  jour  avec  elle 
dans  fon  Cabinet  ;  &  comme 
elle  vivoit  à  la  mode  de  ion  pa'is, 
il  y  avoit  bien  des  hommes ,  £c 
même  quelques  Miniftres  Com- 
me elle  avoit  fort  avancé  fa  ne- 
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gociation  pour  la  liberté  du  Roi 
qui  Ce  portoic  mieux  ,  &  qu  elle 
croïoit  s'en  retourner  bien-tôt, 
elle  dit  obligeamment  que  fon 
voïage  de  Madrid,  empoifonne- 
roit  tout  le  refte  de  fa  vie ,  puis- 
qu'elle y  laiflbit  des  perfonnes 
aufli  parfaites  que  nous  trois  , 
&  qu'elle  aimoit  tant  5  qu'elle 
voudrait  bien  pouvoir  enlever 
un  fi  riche  butin  à  i'Efpagne. 
Nous  étions  à  ks  cotez  Chime- 
ne&moi  :  nous  primes  chacune 
une  de  fes  mains  que  nous  bai- 
fames  mille  fois  5  &  la  PrincefTe 
d'Arragon  fe  mettant  à  fcs  ge- 
noux les  ferroit  avec  tendrefle. 
La  PrincefTe  nous  embralTa  plu- 
fieurs  Fois  l'une  après  l'autre ,  6c 
par  fon  a&ion  Se  les  nôtres  nous 
touchâmes  tous  ceux  qui  nous 
confideroient. 

Quelque  tems  après  nous  eû- 
mes la  douleur  mortelle  de  nous 
D   iiij 
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feparer  de  cette  divine  perfonne* 
elle  s'en  retourna.  Le  Roi  Ton 
frère  fiança  la  Reine  Eleonor> 
&  ce  même  jour  nous  perdîmes 
pour  jamais  l'infortunée  Chime- 
ne.  Je  paffe  toutes  ces  choies  lé- 
gèrement pour  venir  au  fujet  de 
nos  avantures  particulières J'Em, 
pereur  pénétré  d  amour  pour  la 
Duchefle  d'Alençon  ,  &  de  de- 
fefpoir  du  refus  qu  elle  avoit  fait 
de  i'époufer ,  difiîmulala  jalou- 
fie  qu'il  avoit  du  Connétable  , 
&:  pour  defabtifer  le  monde  ,  & 
l'empêcher  de  croire  que  fa  paf- 
fion  durât  encore  5  il  refoliu  d* é- 
poufer  fans  remife  l'Infante  de 
Portugal.  Pour  cet  effet  il  fit 
partir  toute  la  Maifon  de  cette 
PrincefTe  ,  &  nous  envoya  l'at- 
tendre à   Seville. 

Le  Prince  deMelphe  eut  tou- 
te la  liberté  qu'il  louhaitoit  de 
me  faire  fes  adieux.  Je  ne  fus 


de  Navarre.  Si 

pas  fi  commode  à  l'égard  de  Dom 
Sanche.  La  Princefled'Arragon 
écouta  le  Marquis  du  Guaû; ,  6c 
lui  promic  une  fidélité  éternelle. 
Nous  fîmes  nôtre  voïagefans 
rien  de  particulier  que  l'arrivée 
d'un  Courier  que  nous  avios  tous 
les  matins  en  nous  éveillant ,  qui 
nous  aportoit  des  lettres  à  ma 
compagne  &  à  moi  de  .Caraciot 
&  d'Alphonfe,  &  un  autre  Cou- 
rier que  nous  trouvions  en  arri- 
vant à  la  couchée  :  ainfi  nous  en 
avions  deux  par  jour  fans  man- 
quer ,  &  des  Sérénades  toutes  les 
n-uits, 

L'Infante  Ifabelle  arriva  à  Se- 
ville  peu  de  jours  après  nous. 
Les  Princes  fes  frères  Dom 
Louis  &  Dom  Fernand  l'y  con- 
daifirent.  Elle  nous  parut  telle 
qu'elle  étoit ,  c'eft  à  dire  un  peu 
moins  bellequelaDuchelTed'A* 
len-çon   >   mais  pourtant  dune 
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beauté  à  furprendic,  elle  avok 
fur  tout  une  douceur  qui  la  ren- 
doic  une  de  plus  aimables  per- 
sonnes du  monde.  Elle  vivoit  a- 
vec  la  Princefle  d'Arragon  6c 
avec  moi  ,  comme  fi  nous  euf- 
fions  été  fes  fceurs  \  s'informanc 
fur  toutes'  choies  des  manières, 
qu'il  falloir  qu'elle  eût  pour  plai- 
re à  l'Empereur. 

11  arriva  à  Seville  :  l'Infante  en 
è:ant  avertie  alla  au  devant  de 
lui  jnous  la  fuivions  immédiate* 
ment.  D'auffi  loin  que  j'apper- 
çûs  l'Empereur ,  je  le  vis  affe- 
cî:erfamine  grave,  &  fe  revê- 
tir, pour  ainfi  dire  d'une  Ma- 
jefté?ôc  d'un  ferieux  dont  il  s'en- 
veloppa tout  entier.  La  jeune 
Infante  fe  jetta  à  genoux  dés 
qu'il  l  aborda.  L'Empereur  fuc 
fnrpris  de  fa  prodigieufe  beauté, 
bc  confus  de  la  voir  ainfi  à  ics 
pieds.  Sa  gravité  fe  déconcerta 
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entièrement.'  Je  pouffai  du  cou- 
de la  Princeffe  d'Arragon  pour 
le  lui  faire  remarquer,  L'Empe- 
reur dans  fon  embarras  ,  ayant 
jette  par  malheur  les  yeux  fur 
moi ,  j'achevai  de  lui  faire  per- 
dre toute  contenance  5  il  fe  re- 
mit pourtant  affez  vite  par  ce 
pouvoir  abfolu  qu'il  a  de  fe  con- 
traindre ,  6c  fléchiflant  un  ge- 
noux devant  la  Princeffe  ,  il  lui 
baifa  la  main  ,  &  la  pria  de  fe 
relever. 

Il  femble  qu'il  y  a  long-tems 
que  je  ne  fuis  plus  dans  nôtre 
Hiftoire  ,  &  que  je  ne  fais  que 
vous  entretenir  de  celle  des  au- 
tres. Mais  ,  Seigneur,  elle  eft  fi 
mêlée  avec  la  générale  ,  qu'il 
m  eft  impoflible  de  faire  autre- 
ment pour  vous  en  donner  une 
entière  connoiffmee. 

Les  noces  de  l'Empereur  fe 
préparoient  pour  être  célébrées 
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avec  la  pompe  reqnife  dans  une 
cérémonie  fî  augufte ,  &:  nous 
nous  étions  trouvées  tout  ce 
jour  làavec  l'Infante,  plus  gayes- 
que  nous  ne  lavions  été  de  nô- 
tre vie  5  quand  fuivant  fa  cou- 
tume ,  elle  s'alla  promener  dans 
un  jardin  agréable  ,  &  folitatrer 
elle  n'avoit  pour  toute  compa- 
gnie quefe*  filles  Comme  elle 
(è  retiroit  ,  &  qu'il  comme  nçoie 
à  faire  nuit ,  une  femme  vêtuë: 
fimplement  nous  aborda  la  Prin- 
ceiTe  d'Arragon  &  mois  &  nous 
dit  qu'une  Dame  voilée  nous 
prioit  de  la  venir  trouver  dans 
une  allée  où  elle  defiroit  nous 
dire  un  mot.  Nous  n'étions  qu'à 
quatre  pas  de  l'Infante  Ifabelle  , 
éc  nous  nous  tenions  fous  les 
bras  :  Nous  fuivimes  la  femme 
qui  nous  faifoitcemeflage  ,  nous 
doutant  que  c'étoit  de  la  part 
d'Aiphonfe  ,  ou  de   Garaciol  i 
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mais ,  bon  Dieu  1  quelle  furprife 
quand  nous  nous  vîmes  entou- 
rées de  huit  ou  dix  hommes,  qui 
nous  prirent  légèrement,  &  nous 
emportèrent  en  nous  fermant  la 
bouche. 

Nous  criâmes  pourtant  ,  ou 
nous  le  crûmes  faire  3  mais  nos 
cris  furent  étoufez.  On  nous 
mena  ain-fi  malgré  nos  refiftan- 
ces  à  trois  cent  pas  de-la.  On 
nous  jetta  dans  un  chariot  où 
nous  trouvâmes  deux  hommes 
qui  nous  reçurent ,  &  ce  cha- 
riot fut  fi  bien  fermé  que  nous 
y  étions  comme  dans  une  prifon 
obfcure.  Nous  nous  mimes  lune 
présde  l'autre  ,  &  nous  allions 
toujours  fort  vite  fans  fçavoir 
où.  La  longueur  du  tems  nous 
rendit  à  nous-mêmes  5  &  nous 
reprimes  abfolument  nos  efprits , 
&  ayant  compris  que  quelques 
cris  qu'on  nous  avoit  laiifé  pouf- 
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fer  n'avoient  attiré  aucun  fe- 
cours  :  Nous  avions  enfin  ceffé 
de  nous  plaindre.  Pendant  nôtre 
filence  nos  ravifleurs  feparloienc 
bas  5  mais  ilsceiferentde  fe  con- 
traindre ,  &;  nous  reconnûmes 
leurs  voix.  Ah  r  ma  chère  Prin- 
cefle  , m'écriai- je,  ce.fi:  le  per- 
fide Duc  de  Nagera  qui  a  l'au- 
dace de  nous  enlever.  Je  le  vois 
bien  ,  me  répondit  -  elle  :  &  le 
traître  Dom  Sanche  de  Lève  a 
l'infolence  de  commettre  avec 
lui  le  même  crime.  Il  y  a  déjà 
quelque  rems  que  je  les  foup- 
çonne»  Ces  deux  hommes  fe  vo- 
yant, reconnus  ne  prirent  plus 
le  foin  de  fe  cacher.  Ils  nous 
voulurent  dire  bien  des  chofes 
pour  s'exeufer  ,  &:  pour  nous 
toucher  5  mais  voyant  qu'ils  ne 
fai/bient  que  noirs  irriter  davan- 
tage ,  ils  furent  contraints  de  fe 
taire* 
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Âpres  leur  avoir  die  mille  in- 
jures ,  nous  gardâmes  auffi  le 
fîlence ,  &  nôtre  courfe  aïant  été 
extrêmement  prompte  par  les  re- 
lais que  l'on  nousdonnoit ,  nous 
nous  arrêtâmes ,  nous  avions  été 
de  la  forte  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  &  nous  étions  dans  la  fé- 
conde nuit  fans  avoir  rien  vou- 
lu prendre  de  ce  qu'on  nous 
avoit prefenté  à  manger,  quand 
on  nous  arrrêta  dans  une  forêt 
oùl'onavoit  drefle  une  tente  , 
nous  y  trouvâmes  des  femmes 
pour  nous  (ervir  ,  qui  nous  ac- 
compagnèrent pendant  tout  nô- 
tre voïage.  Nous  nous  couchâ- 
mes fur  un  lit  fans  vouloir  nous 
déshabiller,  *&  quoique  nous  fuf- 
fions  accablées  de  fommeil  , 
nous  n  ofames  dormir  ,  de  peur 
qu'on  ne  nous  feparat. 

Il  efti  nunle  de  vous  dire  ce  que 
nous  pen  fions  &,  ce  que  nous 
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difion-s.  La  PrinccfTe  d'Arragoa 
pleuroit  tendrement  l'abfencedu 
Marquis  dn  Guaft,  &  pour  moi 
je  m'aperçus  que  le  Prince  de 
Melphe  ne  m'étoit  point  du  tout 
indifFerent  ■  Mais  quoique  nous 
aimaffions  toutes  deux  ,  &  qu'or* 
nous  eût  arrachées  ace  que  nous 
aimions ,  nos  plus  fenii blés  dou- 
leurs étoient  pour  l'outrageante 
injure  que  ces  téméraires  nous 
avoient  faite  ,nous  ayant  atnfi 
enlevées  d'auprès  de  l'Infante 
Ifabelle. 

Pour  vous  abréger  ce  récit , 
je  vous  dirai  qir  ils  nous  menè- 
rent en  France  ,  croyant  y  être 
plus  en  feureté  qu'en  lieu  du 
monde  ,  par  l'inimitié  qu'ils  pré- 
fuppofoient  q-ue  le  Roi  confer- 
veroit  contre  l'Empereur.  Ils  ne 
voulurent  pas  s'arrêter  dans  les 
Provinces  voifines  d'Efpagne  y 
mais  ils  refolurenc  de    s'appro. 
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cherche  la  Cour  pour  être  plus  à 
portée  de  faire  leur  parti,  lis  pri- 
rent une  petite  maifon  aflez  prés 
d'icy  >  &  nous  y  retenoient  avec 
les  mêmes  précautions  qu'ils  a- 
voient  fi  exactement  obfervées  : 
Car  il  nous  avoir  été  irnpoffi- 
blede  parler  à  perfonne  ;  il  ne 
nous  étoit  pas  même  permis  de 
nous  promener  dans  un  aiTez  jo- 
.  li  Jardin  ,  fans  y  avoir  toujours 
leur  importune  compagnie. 

Nous  cherchions  tous  les 
moyens  de  nous  fauver  ,  fans  en 
trouver  un  feul  qui  nous  parût 
poffible.  Nous  fçavions  bien  que 
nous  étronsen  France,  parce  que 
nous  entendions  parler  françois  5 
mais  nous  ignorions  en  quel  en- 
droit de  la  France  nous  étions. 
Enfin  un  jour  nous  étant  enfer- 
mées dans  nôtre  Chambre,come 
cela  nous  arrivoit  fouvent.Nous 
vîmes  defeendre  par  la  chenu- 
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née  un  jeune  garçon  qui  nous 
caufa  d'abord  quelque  fra'ïeur  , 
mais  qui  nous  fit  figne  du  doigt 
de  ne  rien  dire,  il  nous  apprit 
que  la  maîtrefle  de  la  maifon 
qui  étoit  fa  fœur  avoit  fçû  nô- 
tre avanture  par  un  homme  de 
la  fuite  de  nos  ravifleurs  5  que 
nous  lui  faifîons  une  fi  grande 
pitié  qu'elle  avoit  projette  nô- 
tre délivrance  ,  fi  nous  étions 
aflez  hardies  pour  vouloir  exé- 
cuter fon  projet.  Nous  penfa- 
mes  mourir  de  joie  à  cette  pro- 
position. Il  nous  faifoit  perpé- 
tuellement figne  de  parler  bas 
àcaufe  de  la  garde  continuelle 
que  nous  avions  à  nôtre  porte. 
Nous  le  priâmes  donc  de  nous 
dire  ce  qu'il  falloit  faire: Il 
nous  mena  prés  du  lit ,  &  nous 
dit  que  fous  la  Tapiflene  ,  il  y 
avoit  une  fenêtre  qui  regardoic 
fur  le  Jardin  j  qu'il    falloit  dés 
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que  [la  nuit  feroit  venue  pren- 
dre nos  draps  ,  &  nous  en  fer- 
vir  pour  defcendre  >  qu'il  fe 
trouveroit  en  bas  pour  nous  re- 
cevoir j  qu'il  ouvrirait  une  pe- 
tite porte  du  Jardin  qui  don- 
noit  dans  la  campagne  ,  & 
qu'il  nous  mènerait  chez  un  de 
(es  oncles  ,  où  nous  ferions  en 
fureté. 

Quoique  la  propofition  fût  dé- 
licate d'aller  ainfi  au  milieu  de 
la  nuit  fous  la  conduite  de  ce 
jeune  guide  qui  nous  etoit  in- 
connu ,  nous  ne  balançâmes 
point  à  accepter  l'offre  qu'il 
nous  faifoit  ,  &  à  promettre  que 
dés  la  même  nuit  nous  ferions 
ce  qu'il  nous  venoit  de  propo- 
fer  :  nous  le  priâmes  de  ne  pas 
manquer  à  fa  parole  j  êc  pour 
l'encourager  à  nous  être  fidèle, 
}e  lui  donnai  une  affez  belle  ba- 
gue ,  &  la  Princefle  d'Arragoa 
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un  poinçon  de  diamans  quelle 

ôta  de  fes  cheveux. 

Vous  pouvez  penfer-que  la 
journée  nous  parue  longue ,  &c 
que  nous  attendions  la  nuit  avec 
une  grande  impatience  :  quand 
elle  fut  venue  nous  fermâmes 
la  porte  de  nôtre  chambre  y 
comme  nous  avions  accoutumé 
de  le  faire  5  &  nous  ouvrîmes 
doucement  la  fenêtre  5  quand 
nous  crûmes  que  tout  dormoit 
dans  la  maifon.  Nous  fîmes  ce 
qu'on  nous  avoitditj  mais  nous 
eûmes  quelque  frayeur  pour  en 
venir  à  l'exécution  ,  &  quelque 
difpute*à  qui  defcendroitla  pre- 
mière. Aucune  ne  vouloit  s  en 
aller ,  ny  ne  vouloit  demeurer  > 
&  dans  ces  deux  partis  nous 
avions  également  peur ,  &  nous 
difions  de  (i  plaifantes  chofes  y 
que  nous  ne  pouvions  nous  em- 
pêcher de  riredaufli  bon  cœur 
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que  fi  l'avanture  eût  été  fort 
réjoui flante.  Enfin  je  me  hazar- 
dai ,  &;  je  defcendis  5  ma  com- 
pagne me  fmvit  de  fî  prés  que 
je  croyois  l'avoir  fur  mes  épau- 
les :  Quarîd  nous  fumes  en  bas 
nous  nous  embraflames  avec  au- 
tant de  joye  que  s'il  yavoit  eu 
bien  du  tcms  que  nous  ne  nous 
fuflions  vues,  de  nous  prenant 
toutes  deux,  nous  tenions  cha- 
cune le  jeune  garçon  qui  mar- 
choic  devant  nous. 

A  peine  avions-nous  gagné 
une  allée  qu'il  s  arrêta  tout  court, 
èc  nous  dit  fort  bas  qu'il  en- 
tendoit  marcher  &  parler  lous 
un  berceau  qui  conduifoit  à  la 
porte  du  Jardin.  En  difanceela 
il  Ce  fentit  une  main  fur  le  front  5 
&  on  lui  demanda  ;  Qui  va-là  j 
il  répondit  que  c'étoit  lui.  La 
nuit  étoïc  toute  noire:  D'une 
main  qu  il  pafla  derrière  lui  il 
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nous  pouffa  ,  &  de  l'autre  il  prit 
celui  qui  lui  avoic  parlé  ,  &  le 
mena  plus  loin  en  lui  faiianc 
quelque  mauvaife  raillerie  lur 
ce  qu'il  lavoit  pris  pour  le  dia- 
ble. Mais  la  PnncefTe  d'Arra- 
gon  &  moi  qui  avions  recon- 
nu la  voix  du  Duc  de  Nagera, 
étions  plus  mortes  que  vives. 
Nous  nous  couchâmes  à  terre 
dans  un  état  qu'il  n'eft  pas  en 
mon  pouvoir  d'exprimer  :  Nous 
nbfions  remuer  ny  refpirer. 
Nous  jugeâmes  que  Dom  San- 
che  s'étoit  aproché  du  Duc; 
parce  que  nous  entendimes  di- 
ftin  clément  ce  qu'ils  fe  difoienc 
en  Efpagnol. 

Dom  Sanche  lui  difoit  donc 
que  fon  Ecuyer  venoit  d'arri- 
ver ,  &  qu'il  lui  avoit  appris 
bien  des  nouvelles  de  la  Cour  : 
mais  que  ce  qui  le  furprcnoit  à 
n'en  pouvoir  revenir  étoit  qu'il 
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y  avoit  vu  le  Prince  de  Mel- 
plie  ,  admirablement  bien  avec 
le  Roi  ,  6c  fur  tout  avec  le  Rei- 
ne de  Navarre  fa  fœur  qui  le 
comb!oit  d'honnêtetez.  Le  Duc 
parut  fâché  aufli  bien  que  Lève 
de  fçavoir  que  le  Prince  de 
Melphe  étoit  avec  le  Roi.  Ils 
raifonnerent  quelque  tems  fur 
cela  ,  ôc  conclurent  en  fe  reti- 
rant que  cette  citconftance  rom- 
poit  les  mefures  qu'ils  avoienc 
prifes,  &;  qu'il  falloir  penfer  à 
en  chercher  d  autres. 

A  peine  furent-ils  fortis  que 
le  jeune  homme  vint  en  chan- 
tant pour  nous  remettre  fur  fcs 
voies.  Nous  nous  levâmes  ,  & 
fumes  vers  lui  :  il  nous  mena 
à  la  porte  du  Jardin  5  nous  for- 
times  dans  la  campagne  ,  &c 
après  une  heure  de  chemin  , 
nous  entrâmes  dans  un  bois  , 
Dés  que  nous  y  fumes ,  il  nous 
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dit  que  nous  étions  en  fureté,  5C 
que  nous  pouvions  nous  repofer. 
L'mfatigable  Princeflfe  d'Arra- 
gon  vouloit  toujours  aller  ,  Se 
nous  recommençâmes  dés  que  le 
jour  parut.  Nous  fîmes  encore 
quelque  chemin  ,  &  nous  entrâ- 
mes dans  une    petite  maifon  > 
où  après  que  nôtre  condu&eur 
eut  parlé  à  un  bon    Vieillard  , 
on  nous   reçût  fort   humaine- 
ment ;    &   on    nous     coucha 
promptement  dans  un    lit  fort 
propre.  Je  dormis  fans  inquié- 
tude ,  cette  PrincefTe  fut  moins 
tranquille  :  elle  me  reprochoic 
que  mon  repos  venoitde  ceque 
jefçavoisque  le  Prince  de  Mel- 
phe  étoit  dans  un  lieu,  où  par 
la  protection  qu'on  nous  y  don- 
nerait ,  nous  ferions  bien  -  tôt 
réunis. 

Nous  crûmes  mourir  de  joie 
quand  noftre  hofte   charitable 

nous 
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jnous  dit  que  nous  n'étions  ou  a 
deux  cenc  pas  du  Château' de 
faint  Germain ,  où  le  Roi  étoit 
avec  la  Reine  fa  fœur.  Il  nous 
apprit  quelle  venoit  de  fe  ma- 
rier avec  le  jeune  Roi  de  Na- 
varre 5  &C  que  le  malheureux 
Duc  de  Bourbon  étoit  plus  dif- 
gracié  que  jamais.  D'abord  ma 
compagne  voulue  écrire  à  la 
Reine  pour  lui  faire  fçavoir  !e 
lieu  où  nous  étions.  Je  m'oppo- 
fai  à  ce  deflein  ,  je  voulois  de- 
meurer quelques  jours  cachée 
dans  nôtre  petite  retraite,  efpe- 
rant  que  nos  raviffeùrs  ,  ne  nous 
trouvant  point ,  &  1  cachant  que 
le  Prince  de  Melphe  étoîc  fi 
prés  d'eux  ,  s'en  iroient  ,  & 
qu'ainfî  iln'y  auroit  nulle  ren- 
contre entr  eux  ,  mais  la  Prin- 
cefle  me  contrarioit  ,  &  elle 
m  auroit  obligée  d  aller  avec  elle 
à  faine  Germain,  fi  nôtre  hôte 

E 
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ne  nous  eût  die  qu'il  avoit  trouvé 
dans  le  bois  des  Cavaliers  qui 
parloient  mauvais  françois  ,  6c 
qui  lui  avoient  demandé  s'il  n'a- 
voit  pointvûdeux  jeunes  filles', 
faites  comme  nous  Tétions.  Cette 
rencontre  nous  retint  durant 
deux  jours  pendant  lefquels  la 
Princefle  d^rragon  me  perfe- 
cutoit  pour  écrire  au  Prince  de 
Melphe  ,  afin  qu'il  vint  nous 
mettre  en  fureté  auprès  de  la 
Reine  de  Navarre. 

Hier  au  foir  nous  nous  hazar- 
damesde  fortir  ,  &  je  me  deter- 
minois  à  fuivre  la  volonté  de  la 
Princefle,  quand  nous  vous  ren- 
contrâmes ,  après  que  cet  hom- 
me merveilleux  eut  tué  à  nos 
yeux  deux  de  nos  perfecuteurs 
&  qu'il  nous  eut  dit  qu'il  venoit 
de  donner  la  mort  à  l'infortune 
Duc  de  Nagera. 
Le  jour  éioit  avancé  quand  la 
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Princeffe  de  Salerne  finit  Ton  ré- 
cit. Laucrec  6c  Dragut  l'avoient 
écouté  avec  beaucoup  de  plai- 
iir:ils  le  témoignoient  à  ces  deux 
charmantes  perfbn  nés ,  lors  qu'il  s 
entendirent  un  gran.l  bruit  de 
cors  6c  de  chiens.  Les  deux  Ef- 
pagnolles  coururent  à  la  fenê- 
tre, à  peine  y  furent-elles ,  qu'el- 
les virent  le  Roi  à  cheval  qui 
alioit  à  la  chafle  ,  6c  prés  de 
lui  l'admirable  Reine  de  Navar- 
re, qui  levant  les  yeux  par  ha- 
sard les  aperçut  ,  6c  les  recon- 
nut. O  Dieu  s'écria-t  elle, que 
vois-je,  fournies  nous  encore  en 
Efpagne  ?  eft-ceune  illufion,  6c 
montrant  de  la  main  au  Roi  les 
deux  Princeffes  ,  il  parut  auifi 
furpris  qu  elle  ,  quand  le  Prince 
de  Melphe  un  peu  derrière  eux 
pouffant  fon  cheval ,  6c  tendanc 
les  bras  comme  un  homme  hors 
de  lui  même.  Ciel?  s'écria-t^ii, 
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Ociel  i  ceft  ma  divine  Alphon- 
fine.  Les  jeunes  Eipagnollts  a- 
voienc  déjà  quitté  leur  fenêtre  , 
&:  couru  à  la  porte  du  pavillon; 
elles  y  trouvèrent  le  Prince  de 
Melphe  qui  proferoit  des  paro- 
les mal  arrangées ,  mais  propres 
à  témoigner  une  joye  excefli- 
ve>  il  leur  donna  la  main. Le  Roi 
étoit  delcendu  de  cheval  pour 
lesfaluërril  le  fit  avec  cet  air 
Galant  £c  Majeftueux  ,  qu'il  a- 
voit  en  toutes  fes  actions.  La 
Reine  éioit  auffi  déjà  à  terre. 
Elle  vo!a  entre  les  bras  de  (es 
deux  amies ,  qu'elle  ferreit  ten- 
drement entre  les  liens  ,  leur 
demandant  par  quel  miracle  tes 
plus  grands  defirs  ctoient  acom- 
plls  ,  puifqu  elle  les  voyoït  en 
France  ,  les  PrinceiTes  lui  apri- 
rent  en  peu  de  paroles  la  vio- 
lence qu'on  leur  avoit  faite  ,  re- 
fcrvant  à  dire  le  refte  avec  un 


de  Navarr't.  ici 

plus  grand  Ioifir. 

La  chaiTe  fut  interrompue. La 
Reine  reprit  le  chemin  du  Châ- 
teau avec  Tes  amies,  Se  par  un 
accueil  gracieuxôc  plein  de  char- 
mes ,  elle  leur  fit  oublier  leur 
malheur  j  ou  du  moins  elle  en 
adoucit  les  chagrins  les  plus  Ccn- 
fibles. 

La    Reine  avoir  commandé 
qu'on   donnât    un  appartement 
à  chacune  des  Piïncefles  5  Elles 
ne  voulurent  point  fe   feparer, 
elles  eurent  des  femmes,des  ha- 
bits magnifiques, enfin  tout  ce 
qui  leur  étoit  neceflaire  j  après 
un  léger  repas ,  elles  fe  mirent  au 
lit,  6c   fur  le  foir,  quand  elles 
eurent  pris  quelques  heures  de 
repos,  la  Reine  revint  les  voir. 
Elle  étoit  accompagnée  de  Cara- 
ciol ,  &:  du  grand  Ecuïer  Galeas 
de  S.   Se  vérin  quelle  prefenta 
aux  Princefles  Efpagnolles  com- 
E    iij 
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me  !eu~  parent. 

Alphonfine  &  Dona  Maria  par 
laper-niffion  delà  Reine  lui  fi- 
rencbien  desamitiezjila  avoienc 
oui  parler  fi  avantageufement 
les  unes  des  autres ,  qu'ils  fe  re- 
gardèrent dés  ce  moment  com- 
me s'ils  fe  fuirent  connus  depuis 
long-tenv.  Un  peu  après  Dra- 
gut  &  Lautrec  crurent  avoir  un 
privilège  pour  entrer  ,1a  Reine 
le  leur  permit*  Le  Roi  demanda 
la  mêmepermiffîon  &  mena  a- 
vec  lui  le  jeune  Roi  de  Navar- 
re. La  converfation  fut  généra- 
le: les  Eipagnolles  y  firent  voir 
tout  le  feu  de  leur  nations  quel- 
ques Dames  de  la  Reine  n'y 
brillèrent  pas  moins.  Madame 
de  Grammonc  y  charma  par  les 
agrémens  de  fa  perfonne  ,  & 
par  la  vivacité  de  (on  efprit  > 
mais  rien  ne  fut  comparable  à 
la  Reine  qui  plailbit  par  fon  dif- 
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cours ,  &  même  par  (on  filence. 
Le  Roi  ne  pûc  s'empêcher  de 
s'entretenir  en  parciculier  avec 
la  PrincefTe  d'Arraron  3  il  fut 
bien  aile  de  lui  parler  d'une  belle 
perfbnne  pour  laquelle  il  avoic 
eu  en  Efpagne  beaucoup  d'a- 
mour. La  Reine  avoit  trouvé  la 
converfation  fi  charmante  qu'on 
ne  fe  retira  que  fort  tard  ,  quoi- 
qu'elle eût  dit  qu'elle  nedemeu- 
reroit  guéres ,  &  qu'elle  vouloir 
laifler  prendre  un  plein  repos 
aux  deux  Princefles,afin  qu'elles 
fe  remiflent  plus  promptement 
de  tant  de  fatigues  qu  elles  avoiéc 
eues  depuis  quelque  tems. 

Le  lendemain  nos  Efpagnolles 
fe  rendirent  d  aflez  bonne-heure 
chez  la  Reine  &  après  avoirdi- 
né  en  particulier  avec  elle  >  elle 
leur  propofa  de  les  mener  chez 
Madame  la  Régente ,  &c  chez 
la  Princefle  Renée  de  France  fiU 
E    iiij 
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le  du  Roi  Louis  douze.  Elles 
acceptèrent  la  propofition  avec 
joie  ,  &  fuivirent  la  Reine  chez 
Madame  mère  du  Roi  :  la  bonne 
mine  Sç  la  Ma  je  fié  de  cette  Prin- 
ce fie  les  furprii  ,  elle  avoit  con- 
fervé  l'air  de  beauté  en  perdant 
celui  de  la  première  jeunefTe  : 
elle  avoic  encore  les  cheveux 
auflî  b!onds ,  &  en  auffi  grande 
quantité  ,  que  fi  elle  n'eue  eu 
que  vingt  ans,  la  taille  haute,l  a- 
clion  imperieufe  &  hautaine  > 
elle  adoucit  coût  fon  orgueil  en 
un  moment  ,  &  fit  un  accueil 
très-obligeant  aux  PrincefTes. 
La  fille  de  Loiiis  X  1 1.  étoit 
auprès  d'elle  qui  les  faltia  auflî 
&  leur  fit  des  honnètetez  trés- 
engageantes.  C'étoit  la  person- 
ne du  monde  qui  fans  être  bel- 
le plaifoit  le  plus  :  elle  avoit 
la  phifionomie  fine  &  fpi ri- 
tuelle ,  de  beaux  yeux ,  de  bel- 
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les  dents ,  un  air  de  jeunefle  , 
qui  rendoient  Ton  vifage  extrê- 
mement agréable.  Hercule  d'Eft 
étoit  auflî  dans  la  Chambre  de 
Madame  la  Régente  :  cetoit 
l'homme  du  monde  le  mieux  fait, 
ilaimoit  paffionnement  la  Prin- 
cefTe  Renée  ,  malgré  ladiftan- 
ce  qui  les  féparoit. 

Après  que  ces  PrincefTes  fe 
furent  affifes ,  &;  qu'elles  eurent 
comblé  de  politefle  nos  deux 
belles  Efpagnoltes  ,  Alphonlî- 
ne  parcourut  des  yeux  toutes1 
les  perfonnes  qui  étoient  pre- 
fentes  5  &  les  arrêtant  enfin  fur 
le  Prince  Hercule  ,  elle  devina 
fa  paffion,  6c  dans  ce  moment  el- 
le le  dit  bas  à  l'oreille  de  la  Prin- 
ceife  d'Arragon  :  La  Rtine  de 
Navarre  l'entendit  &  de  l'œil 
lui  fit  figne  que  cela  étoit  vrai: 
quelque  tems  en  fui  te  Galeas  s'é- 
tant  aproché  d'elle  j  elle  le  vie 
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fi  attentif  a  confiderer  la  même 
Princefle  que  pou  flan  t  fa  compa- 
gne du  pied  en  lui  montrât  laine 
Severin,en  voicy  un  autre,  con- 
tinua-t-elle  j  les  étrangers  fou- 
frent  beaucoup  ici. La  Reine  qui 
l'entendit  encore  fît  un  éclat  de 
rire  :  Alphonfine  eft  auffi  re- 
doutable en  Fiance  qu'elle  Té- 
toic  en  Efpagne  ,  dit  -  elle  à  la 
Princefle  d'Arragon  5  j'admire 
tout  ce  qu'elle  démêle  en  un 
moment ,  &  je  fuis  affurce  que 
dans  huit  jours  elle  m'apren- 
dra  des  choies  que  j'ignore  >  ôc 
qu'elle  connoura  avant  ce  tems- 
là  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour:  Madame  ,  lui  dit  -  elle 
tout  bas  ,  Je  fupplie  vôtre  Ma- 
jefté  de  rn  avouer  tout  à  l'heu- 
re >  fi  cet  homme  qui  a  cet  habic 
magnifique,dôt  l'air  eft  chagrin 
&:  fier  5  qui  a  pourtant  quelque 
chofe  de  fi  particulier  dans  fa 
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phifionomie  n'aime   pas    cette 
jeune  perfonne  brune  qtu  a  un 
certain  air  de  Nymphe  qui  me 
plaît  fi  fort ,  non  ,  du  la  Reine , 
je  fçay  un  obftacle  invincible  à 
ce  que  vous  dites  5  je  fois  fâ- 
chée que  vous  vous  mépreniez* 
O   Madame  !  reprit-elle  >  je  ne 
me  méprens  point ,  Se  fouvenez- 
vous  s'il  vous  plaît  de  ce  que 
je   vous   dis    :    vous  trouverez 
un  jour   que  j'avois  raifon  de 
vous  parler  pofitivement  com- 
me je  fais,  dites-  moi  ,  je  vous 
prie  ,  le  nom  de  ce  Cavalier  ; 
c'en:  le   Maréchal  de  Monmo- 
ranci  ,  lui  répliqua  la  Reine , 
jeune  homme  de  grande  efpe- 
rance  ,  que  le  Roi  mon  frère 
aime  fort  5    &:  cette  perfonne 
£ft  parente  de  la  DucheiTe  ma 
mère.,  c'eft    la  fille  du  Comte 
de  Villars  fon  frère  Bâtard  de 
Savoye,  La  Reine  alloit  contU 
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nuer  quand  le  Roi  encra  &  vint 
dire  à  la  Régence  que  les  trou- 
pes que  commandoit  le  Con- 
nétable marchoient  vers  Milan. 
Madame  d'An^oulème  rougit 
à  ce  nom,  jetta  un  regard  ter- 
rible fur  la  Reine  fa  fille  qui 
bailla  les  yeux  avec  un  trou- 
bie  qu'on  remarqua  aifément 
&.  comme  le  Roi  continua  de 
parler  avec  la  mère  des  defleins 
du  Duc  de  Bourbon  5  la  Reine 
fe  leva  ,  êc  emmena  ies  deux 
amies  :  elle  repaiFa  chez  elle  & 
parut  tn(te&.  réveille.  La  Prin- 
cefle  d'Arragon  ne  pût  s'em- 
pêcher de  lui  dire  :  Après  ce 
que  nous  avons  vu  à  Madrid  , 
Madame,  de  la  paffion  du  Con- 
nétable pour  vôtre  Ma jefeé  5  &Z 
ce  que  nous  avons  fçû  avec 
toute  l'Europe  des  femimens 
que  Madame  la -Régente  a  eu 
pour  lui  5  trouveriez  -  vous  bon 
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que  nous  vous  fi  fiions  fouvcnir 
que  vous  nous  avez  quelque 
fois  dit  en  Efpagne  à  ia  Pnn- 
ceffe  de  Salerne  6c  à  moi  que 
vous  nous  conteriez  vos  avan- 
tures  ,  fi  vous  aviez  la  force 
de  le  faire  vous-même  ,  6c  que 
vous  regrettiez  de  n'avoir  pas 
auprès  de  vous  une  perfonne 
que  vous  aimiez  ,  qui  en  fça^- 
voit  jusqu'aux  moindres  circon- 
ftapees.  Hclas  que  voulez-voiis 
fçivoir  ,  die  la  Reine  5  mes  foi<- 
bleffès  j  les  malheurs  >  les  crir 
mes  du  Connétable  ,  &  les  em~ 
portemens  de  ma  mère.  Je  ne 
veux  pourtant  plus  vous  refu- 
fei\  le  vais  envoyer  prier  la 
Ccmceflfe  de  Sancerre  de  venin 
C'eft  la  perfonne  que  j'aime  , 
6c  qui  n'ignore  rien  des  pen fées 
du  Connétable  ni  des  miennes. 
Elle  a  vu  tous  les  mouvemens 
que  ce  fatal  amour  a  caufé  5  non 
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feulement    dans    cette    Cour 
mais  même   dans    toute    l'Eu- 
rope. 

La  Reine  envoya  un  Page 
fçavoir5fi  la  Comte ffe  étoit  re- 
venue de  Paris  où  elle  étoit 
allée  depuis  deux  jours  :  elle 
parut  avec  celui  qu'on  lui  avoic 
envoyé.  Les  deux  Efpagnolles 
furent  furprifes  en  la  voyant. 
La  jeuncllè  5c  l'agrément  en- 
trèrent avec  elle  dans  la  Cham- 
bre de  la  Reine  :  fa  phifiono- 
mie  étoit  pleine  d'efpru  5  {es 
cheveux  étoient  blonds  :  fon 
tein  effaçoit  l'éclat  des  plus  vi- 
ves fleuri ,  6c  fon  action  étoit 
f\  tendre  5c  il  brillante  tout 
enfembîe  >  qu'on  ne  pou  voit 
s'empécher  d'avoir  de  l'inclina- 
tion pour  elle  en  la  voyant* 
Elle  couru  baifer  la  main  de 
]a  Reine  avec  une  aclion  toute 
gaye  ,  5c  remarquant  les  deux 
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Efpagnolles  donc  on  lui  avoit 
déjà  parlé  ,  elle  reprit  un  air 
plus  ferieux.  Quand  la  Reine 
l'eut  embraflee  ,  elle  la  prefen- 
ta  aux  deux  Princefles ,  elle  les 
faliia  avec  une  grâce  qu'elle 
feule  avoir ,  &  les  loua  avec 
cet  efpiït  fin  &  délicat  qui  fait 
que  les  louanges  plaifent  5  les 
PrinceiTes  lui  rendirent  aufli  ce 
quelle  méritoit  fi  dignement. 
Énfuite  la  Reine  lui  dit  ce 
qu'elle  foubaitoit  :  elle  répondis 
qu'elleieroit  trés-embaraflee  de 
parler  filong-tems  devantdeux 
perfonnes  qui  avoient  tant  d'ef- 
prit ,  fi  ce  n'eftoit  pas  fur  un 
fu;et  qui  écoit  prefent  à  (a  n^e- 
moire  par  l'attachement  de  fon 
cœur. 

La  Reine  leur  dit  qu'elle  ne 
vouloit  pas  être  prefente  à  ce 
récit,  qu'elle  alloit  pafTer  chez 
la  PrinceiTe  Renée  ,  Se  qu'elle 
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les  Eiiflbit  dans  fin  Cabinet ,  on 
eile  allait  défendre  quon  laif- 
fat  entrer  perfonne.  En  difanc 
cela ,  elle  forcit  &  les  deux  Prin- 
cefles  ayant  mis  !a  ComtefTe  au 
mîli.n  del'es  ,  après  quelques 
civilitez  réciproques  ,  Madame 
de  Sancerre  commença  de  cet- 
te forte. 
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HISTOIRE  DE  LA 
Reine  de  Navarre  ,  ç^  ^ 
Connétable  de  Bourbon. 

IL  fane  que  vous  foyez  bien 
chères  à  la  Reine  ,  puifqu'el- 
le  qui  eft  fi  fecrete  conient  que 
je  vous  fafle  le  récit  de  fa  vie* 
&  vous  verrez  par  ce  que  je 
vousdiray  qu'il  y  a  des  chofes 
qui  ne  font  içûës  que  d'elle  &; 
de  moi  ,  &  que  le  malheureux 
Duc  de  Bourbon  luy-même  a 
toujours  ignorées.  Mais  je  me 
fouviens ,  belles  PrinceiTes,  qu'à 
fon  retour  d'Efpagne,  elle  me 
parîoit  toujours  de  vous  avec 
tendreffe  ,  éc  qu'elle  m'a  dit  cent 
fois  que  le  feul  regret  qu'elle: 
avoi: ,  étoit  que  je  ne  vous  cou- 
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nuire  point  :  je  ne  fuis  donc 
pas  furprife  de  la  commiffion 
qu'elle  me  donne.  Vous  allez 
apprendre  de  grandes  chofes , 
&  allez  particulières  pour  vous 
faire  bienconnoître  la  confiance 
quelle  a  en  vous. 

La  Reine  que  je  vais  apel- 
ler  la  Princefle  de  Valois  fut 
admirablement  bien  élevée  avec 
le  Prince  fon  frère  qui  eft  le 
Roi  qui  règne  à  prefent  5  & 
1  on  doit  donner  cette  louange 
à  la  Comtefle  leur  mère  ,  qu  e- 
tant  demeurée  veuve  à  lace 
de  dix-feptans ,  elle  ne  fut  en- 
tièrement appliquée  qu'à  Tédu- 
cation  de  fon  aimable  famille, 
Le  Roi  Louis  XII.  qui  n'a- 
voit  point  d  enfans  maies  vou- 
lut les  avoir  auprès  de  lui  5  & 
quoique  la  Princefle  Claude  fa 
fille  aînée  fût  promife  au  Prin- 
ce d'Efpagne  ,  qui  eft  mainte- 
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fiant  l'Empereur ,  le  Roi  avok 
refolu  dans  Ton  cœur  que  ce 
mariage  ne  s'accomplît  pas ,  êc 
vouloit  donner  la  PnncelTe  ait 
Comte  d'Angouléme  :  il  manda 
donc  à  la  Duché  (Te  de  venir  à  la 
Cour  ,  ôc  d'amener  fesenfans, 
lis  parurent  comme  deux  aftres 
auprès  defquels  toute  autre  lu- 
mière s  efface  :  le  jeune  Prin- 
ce charma  tout  un  fexe  s  &c  la 
jeune  Princefle  enflamma  tout 
l'autre.  La  jeune  Madame,  com- 
me nous  lavons  f^û  depuis  , 
fut  frapée  à  la  première  vue 
du  Prince ,  &  l'aima  avec  une 
paiîîon  à  laquelle  il  n'a  jamais 
bien  répondu ,  quoique  ce  fût 
une  des  plus  aimables  person- 
nes que  j'aye  jamais  vues  5  elle 
avoit  l'efprit  doux  &  le  cœur 
tendre.  Il  y  eut  trois  hommes 
bien  differens  qui  aimèrent  la 
Princefle  de  Valois   en  divers 
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tems  ,  le  premier  fut  le  Duc 
d'Alenç^n  d'une  figure  peu  re- 
venante ,  &  d'un  efprit  médio- 
cre. La  qualité  de  premier  Prin- 
ce du  Sang  étoit  l'unique  cho- 
ie qui  le  faifoit  remarquer,  il 
étoit  promis  dés  le  berceau  à 
la  PrinceiTe  de  Bourbon  qui 
étoit  belle  ,  mais  qu'il  ne  pou- 
voie  fouffrir  "par  la  bizarrerie 
de  fon  g-oût;  Il  fe  tourna  tout 
d'un  coup  fur  la  plus  merveit- 
leufc  perionne  qui  fût  jamais , 
ÔC  ce  fut  par  malheur  pour  elle. 
Les  deux  autres  qui  l'aimoienc 
furent  deux  téméraires  ,  s'il  y 
en  eut  jamais  5  avec  cette  dife- 
rence  toutefois  que  l'un  avec 
le  plus  p;rand  mente  du  mon- 
de  ,  fut  toujours  refpeclueux  , 
c'eft  de  Lautrec  dont  je  veux 
parler  qui  a  mille  grandes  qua- 
lités ,  &  qu'un  aftre  ennemi 
rendit  amoureux  dés  qu'il  vif 
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îa  PrincefTe.  L'autre  sapelloïc 
Bonnivet  5  il  avoit  été  élevé  en- 
fant d'honneur  du  Princei&  de- 
puis deux  ans  il  étoic  venu  à  la 
Cour  ,  2c  dans  les  armées  fe  for- 
mer à  tout  ce  qu'il  eft  necefTaire 
de  içavoir  à  un  homme  de  fa 
condition.  11  n'avoit  vu  la  Prin- 
ceiTe  quenfant  3  &  quoiqu'el- 
le le  fût  encore  pour  ainfî  dire  , 
puifquelle  navoit  pas  douze 
ans,  il  ne  lai  (Ta  pas  de  rendre 
l'hommage  de  fa  liberté  à  fes 
charmes. 

Bonnivet  étoic  le  plus  bel 
homme  de  fcn  fiécle  3  fcs  quali- 
tez  perfonncHes  le  rendirent  fi 
vain  q  j'il  fe  perdu  dans  les  fo- 
lies de  fa  paffion. 

On  ./marqua  dés  le  premier 
abord  de  ;a  Reine  Anne  de 
Bretagne  -!~  de  la  Duchefle 
dlAng;  ilème  une  antipatie  qtii 
dura  tant  qu'elles  fe  font  vues 
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La  Reine  qui  étoic  fiere  fut  fâ- 
chée de  voir  une  femme  auffi 
belle  quelle  ,  &  furprife  de  la 
trouver  plus  hautaine  encore  : 
auffi  sopofa-t-elle  autant  quel- 
le le  pût  au  deflein  du  Roi  , 
ne  pouvant  fouffrir  que  le  fils 
d'une  femme  quelle  haïfToit  fût 
fon  gendre ,  &  mourant  de  dépit, 
quand  elle  fongeoit  qu'il  règne- 
roit  un  jour,  &  que  fa  Rivale 
auroit  une  authorité  égale  à  la 
iîenne.  En  effet  les  courtifans 
qui  voyoient  ces  chofes  auffi 
bien  quelle  ,  partageoient  dé- 
jà leurs  foins  entr  elles  deux  ,  2c 
elle  avoit  la  douleur  de  voir 
la  Cour  de  la  Duchefle  d'An- 
goulême  auffi  groffe  que  la  fien- 
ne. 

Toutes  ces  chofes  rendoient 
j(bn  efprit  chagrin  ,  &  il  eft 
confiant  qu'elle  auroit  boulever- 
fé  tout  le  Royaume  plutôt  que 
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de  fouffrir  ce  mariage  qu'elle 
craiçnoit  tant.fi  elle  ne  fut  morte 
dans  un  tems  où  fa  fierté  &  ion 
humeur  imperieufe  commen- 
çoient  même  à  faire  fonffnrle 
Roi  fon  mari. 

Peu  après  fa  mort ,  le  Roi  Te 
détermina  a  faire  un  mariage  fi 
ncceflaire  à  la  France  &  ïou- 
haité  de  tous  les  gens  de  bien. 
La  jeune  Madame  eue  cet  aima- 
ble époux  fi  de  fi  ré  par  elle.  Le 
Roi  voulut  que  l'allegreiTe  pu- 
blique éclatât  malgré  Iedueil  : 
les  Fêtes  ,  les  plaifirs  ornèrent  la 
iblemnité  de  ces  noces. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que 
le  Connétable  de  Bourbon  qui 
s'appelloit  le  Comte  de  Mont- 
penfier  fe  montra  pour  la  pre- 
mière fois  aux  yeux  de  la  Du- 
chefle  d'Angoulême  ,  &  à  ceux 
de  fa  divine  fille.  Il  le  fit  mê- 
me dune  manière  galante  :  ce 


no  La  Reine 

fut  à  un  Tournoi ,  où  il  parut 
avec  des  armes  magnifiques ,  6c 
où  il  remporta  tous  les  prix  de 
la  force  &  de  1  adrefle.  Je  ne 
vous  dirai  point  comme  il  eft 
fait  s  vous  l'avez  fouvent  vu  en 
Efpagne  ,  6c  je  crois  que  vous 
avouerez  avec  moi  que  c'eft  le 
plus  parfait  de  tous  les  hom- 
mes. Je  vous  dirai  feulement 
que  l'inconnu  du  Tournoi  atti- 
ra les  yeux  ,  Se  peut-être  le 
cœur  de  toutes  les  Dames.  La 
Duchefle  d'Angoulême  le  loua 
avec  exagération  ,  &.  la  Prin- 
cede  de  Valois  &:  moi  en  di- 
fions  avec  liberté  nôtre  fenti- 
ment.  Nous  foubaitames  qu'il 
fût  toujours  vainqueur  ,  il  le 
fut.  Le  Ducd'AIcnçon  ne  pa- 
rut pas  avec  avantage  $  nous 
nous  moquâmes  de  lui  .  le 
Comte  de  la  Roche  Foucault 
eut  la  gloire  de  fuivre   daffèz 

prés 
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prés  le  Comte  de  Montpenfier. 
Le  foir  comme  on  étoit  au 
bal ,  on  le  vie  tout  d'un  coup 
dans  la  Salle  à  vifage  découvert 
avec  un  habit  fuberbe  Se  ga- 
lant. Un  murmure  agréable  s'é- 
leva dés  qu'il  parut.  On  le  nom- 
ma cent  fois  :  La  Princefle  de 
Valois  le  vit  avec  plaifir ,  oc  (ans 
une  plus  grande  application  , 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
la  Duchefle  d'Angoulème  :  elle 
le  confidera  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds  comme  un  homme 
incomparable  5  elle  jetta  des  re- 
gards fur  lui  qui  parloient  déjà 
û  le  Comte  de  Montpenfier  eue 
fçû  les  entendre  :  fes  yeux  ne 
lui  répondirent  rien  ;  ils  avoienc 
une  autre  occupation  attachez 
fur  le  vifage  adorable  delà  beU 
le  Princefle  de  Valois,  ils  lui 
faifoient  dés  ce  moment  un  fa- 
crifice  d'un  cœur  fidèle  5  &qui 
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n'a  jamais  depuis  aime  qu  elle 

feule. 

On  ne  fut  occupé  durant  plu- 
sieurs jours  qu'a  des  fêtes  con- 
tinuelles. Le  Comte  de  Mont- 
penfîer  n'eut  que  trop  de  loiiîr 
de  contempler  la  belle  caufe  de 
fa  paffion  naifTante.  Laucrec  en 
reflentit  une  violente  pour  la 
même  PrincelTe  ,  mais  il  la  con- 
duifoit  avec  un  reipect  fi  grand 
qu'il  n'y  eut  que  quatre  on  cinq 
perfonnes  qui  en  eurent  la  con- 
noiiîance.  A  l'égard  de  Bonni- 
vet,  lafiennelui  a  fait  faire  cent 
extravagances  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin. 

Un  jour  que  la  PrincelTe  de 
Va'ois  étoit  paflee  chez  la  Prin- 
celTe Renée  ou  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  belle  jcimcfle  fc  trou- 
va. Apres  bien  des  propos  di- 
ferens  fur  les  parures  que  l'on 
auroit  le  lendemain  au  bal,  6c 
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fur  tontes  les  bagatelles  qui  ont 
accoutume  d  occuper  les  gens 
de  Tâge  où  nous  étions  tous  , 
on  parla  de  l'amour  en  général, 
La  Princefle  de  Bourbon  fille 
de  la  Ducheffe  de  Beau  jeu  ,  die 
que  rien  ne  la  pourrait  toucher 
d'un  Amant,que  le  facrifîce  qu'il 
lui  feroit  d'une  belle  perfonne 
qu'il  aimeroit.  Eh  quoi,  die  la 
jeune  Renée  ,  vous  veudriez 
donc  d'un  infidelle  5  eh  com- 
ment oferiez- vous  prendre  quel- 
que afTurance  en  lui.  Je  croi- 
rok  que  mes  charmes  feroient 
ce  que  d'autres  n'auroient  pu 
faire,  continua  la  PrincefTe  de 
Bourbon. C'eft  avoir  bien  de  la 
vanité,  répartit  la  PrincefTe  Re- 
née :  j'avoue  que  vous  pouvez 
tout  efperer  de  vôtre  beauté, 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  un 
garand  fur  pour  retenir  un  cœur 
volage  ,  &  pour  moi ,  quand  je 

F    ij 
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ferois ,  continua-t-elle  ,  pour  lut 
faire  dépit  auffi  belle  que  la 
Princefle  de  Valois,je  craindrois 
inceflamment  qu'il  ne  m'écha- 
par.  Je  ne  crovois  pas  entrer  de 
la  forte  dans  vos  difeours  ,  lui 
dit  modeftement  la  Princefle  5 
Mais ,  Madame,]')7  voulois  avoir 
ma  part  en  me  rangeant  de  vô- 
tre parti  ,  qui  me  paroîc  tres- 
raifonnable.  Un  cœur  quelqu'il- 
luftre  qu'il  fût  d'ailleurs  m'effl- 
barafleroit  tout  à-fait  au  fortir 
d'une  autre  chaîne  5  &  ainfi  je 
ne  crois  pas  que  la  Princefle  de 
Bourbon  voulût  faire  autre  choie 
que  de  s'en  amufer  ,  &  le  laiiTer 
aller  en  fuite  Pardonnez  -  moi , 
reprit-elle  :  C'efl:  ainfi  que  je 
les  veux  pour  les  garder.  Non 
feulement  je  veux  qu'on  ait  ai- 
mé ,  mais  je  veux  qu'on  aime, 
éteindre  cette  pailion  ,  &;  enfai- 
re  naître  une   nouvelle.   Ah   , 
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Madame^  lui  dis-je  ,  que  ce  fen- 
timent  eft  particulier.  Je  ferois 
toujours  en  allarme  avec  ce  foi- 
blecœurjje  ne  de/ï  rerois  point 
avoir  part  à  de  pareilles  conquê- 
tes. Je  veux  tout  groffiérement 
un  bon  cœur,  conftant5qui  m'ai- 
me, 6c  qui  ne  me  quitte  jamais. 
De  jeunes  gens  eurent  là  un  en- 
droit favorable  pour  s'épancher 
en  galanteries  ,  6c  chacun  dit 
tout  bas  à  la  perfonne  qu'il  ai- 
moit ,  ce  qui  lui  vint  dahs  la 
fantaifre. 

La  Princefle  de  Bourbon  étoic 
une  jeune  orgueilleufeaufli  vai- 
ne que  fa  mère  ,  &  qui  croyoic 
que  rien  ne  l'égaloit  foit  pour  la 
figure  foit  pour  l'efprit.La  Prin- 
cefTe  Renée  qui  ne  pouvoit  fou- 
frir  fon  caradere  lui  en  faifoit 
fouvent  fentir  tout  le  ridicule  par 
des  traits  d'efprit  auiquels  elle  ne 
répondoit  pas  avec  une  pa.wiîie 
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deiicatefTe. 

Le  Comte  de  Sancerre  me  par- 
foie  bas  tandis  que  les  autres  con- 
tinuoient  le  même  entretien. 
Nous  fumes  interrompus  par  la 
RochefoucautiSc  comme  je  vou- 
lois  éviter  ce  qu'ils  me  difoient 
lun  &  l'autre  ,  je  rentrai  dan.s 
laconverfation  générale.  Aime- 
roit-on  ,  difoit  la  Princ  fTe  de 
Bourbon  ,  un  cœur  tout  neuf 
dont  finnocence  peu  polie  n  a 
que  des  fadeurs  à  vous  prefencer. 
Ah  Madame  ,  lui  repartit  le 
Comte  de  Montpenfier,  quelle 
indigne  peinture  venez- vous  de 
faire  de  la  plus  aimable  de  toutes 
les  chofes  5  y  a  - 1  -  il  rien  d'égal 
aux  premières  émotions  d'un 
cœur  tendre.  Cette  furprife  tou- 
te nouvelle  d'un  cœur  qui  ref  éc 
un  mal  inconnu.  Ces  foins ,  ces 
empreflemens  que  Ton  rend  avec 
une  galanterie   fi  naturelle.  Le 
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plaifîr  charmant* que  Ton  a  dans 
un  regard  que  Ton  defîre,  &  qui 
nous renflamme en  s'arrêtant  tûr 
nous.  Ah ,  Madame,  qu'un  cœur 
qui  n'a  jamais  aimé  fe  donne 
avec  plaifir  &  gIoirc,quand  c'eft 
à  une  divine  perfonne  ,  dic.il, 
en  regardant  /ans  pouvoir  s'en 
empêcher  la  PrincefTe  de  Valois. 
Elle  ne  s'apliqua  que  trop  ces  pa- 
roles par  tout  l'amour  qu'elle 
vit  en  ce  moment  dans  les  yeux 
du  Prince  :  elle  en  rougit,elle  en 
fut  troublée  5  (es  beaux  yeux 
parurent  agitez ,  mais  avec  tant 
de  charmes  pour  le  Comte  de 
Montpenfierque  ne  pouvant  fe 
rendre  maître  d'un  tranfportque 
quelques  perfonnes  remarquè- 
rent ,  Eh  quelle  félicite  ,  conti- 
nua-t-il  en  fonpirant,  &en  la  re- 
gardant avec  attachement;  quel- 
le félicité  fi  ce  cœur  dont  je 
viens  de  parler  faifoit  la  rencon- 
F  iiij 
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tre  d'un  autre  cœur  tout  neuf 
au-fli,  où  il  n'y  eût  eu  jufqu'alors 
que  de  la  pureté  &  de  l'inno- 
cence ,  &  que  Ton  pût  amener 
àlafenfibihté,  par  la  plus  véri- 
table ,  la  plus  grande  &  la  plus 
refpcclueufe  paffion  que  l'on  eût 
jamais  reflemie. 

11  n'y  eut  perfonne  dans  la  co- 
pagnie  qui  ne  connût  les  fenti- 
mens  du  Prince  :  la  princefle  les 
vit  comme  les  autres  ,  &  peut- 
être  d'une  manière  différente. 
Le  Duc  d'Alençon  qui  l'aimoit, 
comme  je  l'ay  déjadît ,  mais  en. 
feeret ,  par  ce  qu'il  éroit  promis 
dés  l'enfonce  à  la  Princefle  de 
Bourbon/entit  vivement  la  har- 
dicfle  du  Comte  de  Montpéfier  5 
il  le  regardoit  d'un  air  chagrin,. 
n  ofanc  s'expliquer  d'une  autre 
manière.  La  Princefle  Renée  fît 
un  foûrisqui  marquoitfon  apro- 
bation  i  &  la  Princefle  de  Bour- 
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bon  ,  prie  un  air  dédaigneux  , 
dont  je  ne  pus  m'empêcher  de 
me'moquer  tout  bas  avec  la  Prin- 
cefle de  Valois ,  qui  étoit  bien 
aife  de  faire  femblant  de  n'avoir 
pas  pris  garde  à  ce  qu'on  venoic 
de  dire  ,  &  qui  rioit  avec  moi. 
Après  quelques  autres  propos 
la  Princefle  de  Bourbon  forcit, 
&  trouvant  le  Comte  de  Mont- 
penfierfdr  ion  chemin  ,  elle  le 
pria  delà  remener  chez  elle:  il 
ne  pût  lui  refufer  cette  civilité, 
&c    comme  l'appartement  de  la 
Ducheflède  Beaujeun'écoit  pas 
éloigné  ,  s'arrêtant    tout    d'un 
coup,   quand  elle  fut  prés  delà 
porte  du  Cabinet  de  fa  m?re,où 
elle  alloit  entrer  ,  elle  changea 
de  diicours  5  &  le  regardant  fi- 
xement :  vous  aimez  donc  la 
Princefle  de  Valois,  lui  dit-elle* 
je  vous  le  permets ,  Prince,pour 
avoir  le  plaifir  de  vous  faire  re- 

F    v 


venir  quelque  jour  à  moi:  c'eft 
là  où  je  vous  attends ,  dit-elle,en 
riant ,  &  en  ouvrant  la  porte» 

Il  fut  heureux  qu'elle  le  quit- 
tât ainfi  ,  fans  cela  quel  embarras 
n'eût-il  pas  eu  ,  Se  qu'eût  pu  di- 
re un  jeune  Prince  galand  qui 
aime  ailleurs ,  aune  jeune  Prin- 
ce fle  fi  belle  Se  fi  préfomptueufe. 
Un  matin  que  le  Comte  de 
JMontpenfier  alloit  chez  le  Roi 
Louis  XII.  on  lui  vint  dire  de 
la  parc  de  la  DuchefTe  d'Angou- 
léme  qu'elle  le  p-ioit  de  venir 
chez  elle  :  il  y  alla  fur  le  champ ,. 
&  la  trouva  feule  :  Prince,  lut 
dit-elle  ,  je  vous  ai  mandé  pour 
vous  dire  que  j'ai  obtenu  du  Roi 
pour  vous  le  choix  du  comman- 
dement des  troupes  qui  font  en 
Guyenne  ,ou  de  celles  qui  lonc 
en  Italie.  Je  veux  prendre  foin 
de  vôtre  fortune,  taillez  moi  fai- 
re ,je   la  porterai  bien-haut  ïî 
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vous  vous  en  fiez  a  moi.  Je  veux 
conduire  une  fi  belle  jeunefle,&; 
fi  vous  avez  de  l'ambition  ,  je 
vous  élèverai  à  tous  les  honneurs^ 
où  raifonnablement  un  homme 
de  vôtre  rang  adroit  d'afpjrer. 
Le  Prince  s'abaifla  refpeciueu- 
fement  devant  la  DuchelTe;  &  la 
remercia  ,  comme  il  le  devoit.  Il 
h  pria  de  l'envoyer  en  Guyenne: 
elle  lui  donna  elle-même  ies  or- 
dres, &  lui  dit  qu'il  faloit  partir 
le  lendemain. 

Elle  avoir  fes  raifbns  pour  un 
départ  fi  précipité}  ayant  enten- 
du murmurer  fur  la  paffiort  du 
Prince  pour  fa  fille  :  elle  vouloit 
l'éloigner  &  tâcher  durant  cette 
absence  que  fon  mariage  fe  fie 
avec  le  Prince  d'Efpagne  ,  qui 
n'ayant  pu  avoir  la  PrincelTc 
Claude  avoit  fait  demander  la 
Prince(Te  de   Valois. 

Les  chofes  ne  réuilîrent  pas 
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comme  elle  le  prétendoit  :  le 
Comce  de  Montpenfier  qui  ne 
fçavoic  pas  les  dcifeins  (entoit 
feulement  la  douleur  de  fon  dé- 
part. D'un  côté  il  avoit  une  gran- 
de joie  que  fi  jeune  on  le  choi- 
fit  pour  un  ii  grand  emploi,  mais 
amoureux  comme  il  1  etoit ,  il: 
s'affligeoit  de  ion  abfence ,  & 
refoluc  d'achever  d'inftruire  la 
jeune  Princeife  des  fentimens 
qu'il  ofoit  avoir  pour  elle.  Pour 
cet  effet  quand  il  fut  à  peu  prés 
aune  certaine  heure  de  la  jour- 
née ,oùfouvent  elle  étoit  reti- 
rée pour  le  tems  qu'on  donnoiî 
à  fon  înftruction  ,  il  entra  chez, 
elle,  2c  trouva  Tes  Gouvernantes 
dans  la  Chambre  5  la  porte  de 
fon  Cabinet  étoit  ouverte  ;  il  y 
entra,  elle  étoit  affife  prés  d'une, 
table  vis-à-  vis  d'un  grand  miroir 
lifant  l'K.itoire  Romaine;  il  s  ap- 
puïafurle  dos  de  fa  chaife,  & 
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îa  regardoit  attentivement  dans 
ce  miroir.  Enfin  la  Princefle  fra- 
pant  de  la  main  fur  ion  livre, 
Ah  !  quel  monftre  s'écria-t-elle  ; 
Cet  infâme  Néron  fan  mourir  le 
vertueux  Thrafeas. 

Les  Dames  de  la  Princefle 
étoient  à  la  porte  de  fon  Cabinet 
travaillant  à  de  beaux  ouvrages  3 
Tune  délies  répondit  je  ne  fçay 
quoi  a  la  Princefle  5  mai*  le  Prin- 
ce fe  panchant  vers  Ion  épaule  5 
Ehquoi,Iuidit-iI,plaindrez-vou$ 
tant  de  maux  étrangers  Se  pafTez  r 
&  n  aurez-  vous  nulle  pitié  pour 
ceux  que  v-ous  caufez  à  ceux  qui 
vous  voient ,  Se  qui  vous  ado- 
rent, La  jeune  princefle  trefLil- 
lit  5  elle  étoit  fi  occupée  delà 
leéiure  quelle  ne  penioit  à  autre 
chofe.  Elle  fut  surpnfe  devoir 
le  prince  (i  prés  d'elle  5  elle  lui: 
dit  fans  fe  lever  ,  en  tournant  la 
tête  de  fon   côté  quil  lui  avoir 
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fait  grand  peur  :  les  Dames  en 
rirent,&  le  Comte  de  Montpen- 
fier  demeurant  toujours  apuyé 
fur  la  chaife  ,  5:  feignant  de  lire. 
Je  pars  ,  Madame, lui  dit-il  3  je 
vais  en  Guyenne  avec  un  em- 
ploi très  -  confiderabie,  je  pars 
demain  &  je  ne  fçai  comment 
vous  avez  receu  les  marques  de 
mon  audace.  La  Princefle  rou- 
git. &  bai lia  les  veux  fur  fon  li- 
vre.  Parlez  ,  Madame  ,  pariez  ± 
reprit-il8,  je  vous  aime.  Je  le  fens, 
vous  offen  fez -vous  de  ce  que  je 
le  fensjou  de  ce  que  je  vous  le  dis. 
Prince,  lui  dit-elle  ,  enfin  je  ne 
fçai  pourquoi  vous  me  parlez  de 
la  forte,  peu  accoutumée  à  de 
femblablesdifcours  ,  je  ne  fçai 
que  vous  y  répondreje  voudrois 
bien  que  vous  ne  les  unifiez  plus. 
Je  vous  en  prie  ,  pourfuivit-  elle  3 
en  lui  jettant  un  regard  char- 
mant ,  mais  abfolu ,  6c  je  vous  le 
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commande  ,  acheva- 1«  elle  en  fe 
levant ,  s'il  eft  vrai  que  je  puifle 
vous  le  commander.  Elle  ne  lui 
donna  pas  le  tems  de  répondre, 
parce  qu'elle  païTa  dans  fa  cham- 
bre, &  apercevant  que  j'y  en- 
trais* venez, me  cria-t  elle,  en 
remettant  un  air  gay  fur  Ton  vi- 
iàge  ,  venez  faire  vos  adieux  au 
Comte  de  Mon tpen fier  qui  s'en 
va  demain  en  Guyenne. 

Je  fus  furprife,  5c  lui  témoi- 
gnai que  j'étois  bien  fâchée  qu'il 
nous  quittât  ainfi  ;  après  quel- 
ques difeours  il  prit  congé  de  la 
PrmcefTe  &  je  le  fuivis:noi>s  fu- 
mes quelque  tems  à  nous  parler, 
Nous  commencions  déjà  à  fen- 
tir  cette  véritable  amitié  que 
nous  avons  toujours  eue  l'un 
pour  l'autre ,  &  que  je  lui  confer- 
ve  malgré  tous  fes  malheurs. 

En  rentrant  dans  le  Cabinet 
de  la  Princefle  ,  je  m'aperçus 
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qu'elle  avoit  paflfé  fur  un  BaIconr 
je  l'y  allai  trouver  \  elle  étoit  ré- 
veufe:  je  demeurai  lui  moment  à 
la  c6iiderer,me  rappellant  quel- 
que embarras  que  j'avois  remar- 
qué dans  les  manières  du  Prin- 
ce, Je  lui  dis  cent  bagatelles  pour 
tâcher  de  la  divertir.  Mais  con- 
tinuant dans  une  mélancolie, 
dont  je  pénétrai  ie  fujet  ,  je  lui 
pris  la  main  ,  &  la  tenant  entre- 
les  miennes  :  M'avouerez  -  vous 
la  venté,  ma  Princeflejui  dis-je:- 
Je  gage  de  deviner  ce  qui  vous 
occupe  prefentement. 

Je  vous  permets  tout,me  repon- 
dit-ellc  d'un  air  langui  (Tant  ,  Se 
qui  avoit  mille  charmesjufqu'i- 
cy  vous  avez  eu  part  à  tous  les  pe- 
tits fecretsdemôenfanceiàDieu 
ne  plàife  que  je  vous  cache  ja- 
mais ce  qui  pourra  être  a  l'avenir 
de  plus  important.  Vous  voulez 
donc  que  je  pénètre  ,  continuai- 
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je  dans  l'amour  du  Comte  de 
Montpenfier,ÔC  que  jevousdife 
que  je  fuis  bien  trompée  fi  ce 
n'eft  Fhomme  du  mode  qui  vous 
aimera  le  mieux.  Ne  parlons  que 
du  prefentj  reprit-elle,c'efl  folie 
de  vouloir  pénétrer  plus  loin  5  il 
croit  maimer,&:ce  que  jene  trou- 
ve pas  trop  bon,il  oie  me  le  dire. 
Ehrque  trouvez- vous  de  fiétran., 
ge  à  cela,repris-je  ?  je  fçai  bien  5 
pourfuivit-eHe  5  que  dans  les  rè- 
gles de  la  galanterie,  il  n'y  a  rien 
en  Ton  procédé  qui  nefoit  or- 
dinaire. Il  eft  d'un  rang  pareil 
au  mien.  Nous  fommes  jeunes, 
mais  par  rapport  à  fon  devoir, 
&  à  Télevation  où  je  vais  être 
portée  par  laprochaine  grandeur 
de  mon  frère,  tout  eft  contre  le 
Comte  de  Montpenfier  5  &,  il  ne 
peut  me  parler  comme  il  a  fait, 
fans  l'aveu  de  mes  parens,  mais, 
ma  Princefle*  lui  dis- je  encore* 
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dites-moi  an  moins  que  ce  Prin- 
ce ne  vous  déplaît  pas  5  &.  per- 
mettez moi  de  vous  dire  que 
peut-être  le  Ciel  n'a-t-il  jamais 
formé  deux  perfonnes  fi  parfai- 
tes que  vous  l'êtes  tous  deux, ni  fi 
dignes  l'un  de  l'autre  3  car  quoi- 
que vous  m'alléguiez  je  ne  fçau- 
rois  refufer  cette  juftice  au  Com- 
te de  Montpenfier.  Je  conviens 
que  le  Prince  a  mille  qualitez 
éclatantes  ,  repartit  la  PnnceflTej 
Jeconnois  peut-être  comme  vous 
tout  ce  qui  pourra  un  jour  le  ren- 
dre recommandable  entre  les 
plus  grands  hommesi  &  fi  j'étois 
deftinée  à  un  fujet  ,  je  veux  bien 
vous  avoiier  que  jraimerois 
mieux  que  ce  fût  à  lui  qu'à  tout 
autre.  Je  chéris  même  fi  pafîion- 
nément  le  Prince  mon  frère ,que 
pour  ne  m'enfeparer  jamais,  je 
préférerois  le  fort  de  demeu- 
rer fa  fujette  a  l'honneur  de  re- 
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gner  fur  tout  l'Univers  ,  mais 
pour  mon  malheur  je  fuis  loin 
de  mes  defîrs  ,  &  je  vous  ferai 
la  confidence  que  je  crains  bien 
que  mon  mariage  ne  foie  arrêté 
avec  le  jeune  Prince  d'Efpagne» 

C'en;  ainfi  que  la  Pnncefle 
mouvreit  fon  cœur ,  &  m'y  fai- 
foie  voiir  des  fentimens  qu'elle 
ne  contrai gnoit  pas  devant  moi, 
&  dont  l'innocence  eût  pu  pa- 
roître  devant  des  témoins  plus 
auftéres. 

Pendant  que  le  Prince  étok 

occupé  en  Guyenne  ,  le  Comte 

de  Longueville  perdit  contre  les 

Anglois  la  fameufe  bataille  des 

Efperons  :  il  fut  fait  prifonnier. 

te  pour  vous  abréger    leschofes 

les  moins  importantes ,  je  vous 

dirai  qu'il  vit  la  fœurdu    Roi 

Henry  VIII  qu'il  la  trouva  belle  5 

le  manda  au  Roi  Louis  XII.  6c 

fit  les  propolltions  du  mariage 
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de  ce  Prince  avec  cette  princefle. 
Henri  accepta  cet  honneur  ,  ôc 
fut  bien  aife  de  fe  débarafTer 
d'une  feeur  dont  la  beauté  &  la 
conduite  pouvoiét  produire  mil- 
le defordres  entre  les  grands  Sei. 
gneurs  d'Angleterre.  Cette  il- 
luftre  alliance  fut  conclue  5  &  le 
Prince  de  France  alla  recevoir 
cette  charmante  &  jeune  Reine 
à  Boulogne  5  il  1  epoufa*  au  nom 
du  Roi.  Dés  qu'il  la  vit  il  en  flic 
amoureux  ,  &  fe  feroit  entière- 
ment abandonné  à  fa  paiHon  ,  il 
le  Protonotaire  du  Prai  n'eût  pris 
la  liberté  de  lui  remontrer  qu'il 
fc  gardât  bien  de  fe  donner  un 
Maître.  Le  jeune  Prince  ambi- 
tieux &  éclairé  par  les  lumières 
de  cet  homme  habile  enchaîna 
tous  fesdefirs,  &  aïant  bien-tôt 
remarqué  l'amour  &  l'intelligêce 
qu'il  y  avoit  entre  la  jeune  Reine 
&  le  Duc  de  Suffole  fon  Cheva- 
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lier  d'honneur  ,  il  fie  fuccéder  à 
fapaflion  la  plus  fine  politique 
qu'il  confia  à  la  Princefie  fa  fem- 
me, tlle  &  fa  favorite  Madame 
d'Aumont  gardèrent  fi  bien  la 
Reine  que  nul  inconvénient  fâ- 
cheux pour  François  I,  n'étoic 
pas  feulement  en  hazard  d'arri- 
ver. 

Si  je  vonlois  quitter  mon  fu- 
jet,  jaurois  mille  choies  agréa- 
bles a  vous  dire  de  la  Reine  , 
de  la  jeune  Bouten  6c  de  beau- 
coup de  galanteries. 

Cependant  le  Comte  de  Mont- 
pellier revint  de  Guyenne  glo- 
rieux des  fuccez  qu'il  avoic  eus. 
Il  fut  reçu  de  toute  la  Cour  avec 
de  grands  applaudiflemens.  Le 
Prince  de  France  qui  a  toujours 
eu  une  grande  inclination  pour 
lui ,  la  témoigna  vifiblement  en 
toute  rencontre.  Sa  mère  qui  l'ai- 
moitîcomme  je  vous  l'ai  dit£rou- 
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v3l    encore  à  fon  retour  que  (à 

paffion  étoit  augmentée  5  elle  le 

porta  à  des  excez  qui  furent  ai- 

iement  apperçus  Se  condamnez 

par  ceux  qui  nétoient  pas  les 

partifans. 

La  Duchefle  de  Beaujeu  la 
haïiToit  mortellement  ,  &  obfer- 
voit  avec  exactitude  toutes  (es 
actions ,  elle  deméla  bientôt  fes 
ientimens  pour  le  jeune  Comte 
de  Mon tpen fier j  elle  s'en  moqua 
avec  fesCôfldentes.  Cette  Prin- 
cefle  Ci  fîere  dont  lame  n'étoic 
occupée  que  de  grandes  chofe% 
vit  cette  foibleiTe  de  la  Duchefle 
avec  un  mépris  que  vous  pouvez 
vous  imaginer.  Elle  fe  conoiflbic 
en  mentei  elle  voïoit  bien  que  le 
Comte  de  Montpenfier  en  avoir* 
fur  tout  elle  admiroit  que  dans 
une  ii  grande  jeunefle  ayant  eu 
le  choix  de  commander  l'armée 
de  Guyenne  >  ou  celle  d'Italie  il 
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eût  fi  bien  choifi  :  car  Lautrec 
qui  eut  fon  refus  ne  fut  pas  heu- 
reux. Ayant  donc  bien  examiné 
le  Prince  qui  à  fon  retour  prie  le 
nom  de  Bourbon  ,  avant  connu 
toutes  les  grandes  qualitez  3  de 
fur  tout  étant  charmée  du  peu  de 
correfpondance  qu'il  avoit  pour 
la  Duchefle  fon  ennemie  5  elle 
refolut  de  luy  faire  le  plus  mor- 
tel déplaifir qu'elle  pouvoit  rece- 
voir ,&;  rendre  le  Prince  le  plus 
riche  homme  du  Royaume  >  en 
lui  faifant  époufer  fa  fille  uni- 
'  que  5  elle  penfa  judicieufement 
que  fi  le  Duc  de  Bourbon,pauvre 
comme  il  étoit ,  n'aimoic  pas  la 
Duchefle  d'Angoulême  ,  il  lai- 
meroit  bien  moins  quand  il  feroi t 
comblé  de  biens,&  quand  il  pof- 
federoit  une  Princefle  jeune  de 
belle  qui  lui  feroic  le  plus  grande 
fortune  que  pouvoit  efperer  un 
ambitieux. 
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Voilà  donc  la  Ducheflc  qui  ne 
perd  pas  un  moment  pour  faire 
parler  au  Duc  de  Bourbon,  il 
fut  furpris  de  cetee  propofition, 
&  touché  peut-être  de  fon  avan- 
tage. Mais  comme  il  étoit  amou- 
reux de  la  Princefle  de  Valois , 
qu'il  ne  faifoit  que  d'arriver , 
qu'il  ne  lui  avoit  pu  parler,  qu'il 
n'ofoit  expliquer  favorablement 
la  douceur  qu'il  voyoit  dans  fes 
beaux  yeux.  Tout  cela  lejettoit 
dans  un  embarras  qui  parut  aux 
yeux  de  Lautrec  que  la  Duchef- 
fe  avoit  chargé  de  la  commiffion, 
&.  qui  étoic  l'intime  ami  du 
Prince  ,  ils  ne  fçavoient  en  ce 
téms-là  ni  l'un  ni  l'autre  la  paf- 
fion  qu'ils  avoient  tous  deux 
pour  la  Princefle  de  Valois. 

Laurrec  gronda  le  Duc  du  peu 
de  joie  qu  il  mon  croit  pour  un  11 
grand  établiifement.  Le  Duc  de 
Bourbon  le  pria  de  lui  donner  un 

jour 
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jour  pour  répondre  :  fon  ami  lui 
dit  qu'il  fe  moquoit  &  qu'il  l'ai- 
loit  faire  pour  lui. 

Le  Prince  vint  me  chercher 
pour  me  dire  toutes  (es  peines, 
ilfçavoit  que  je  Taimois  vérita- 
blement, il  nYavoit  confié  fon 
amour  pour  la  Princefle.  11  me 
pria  férieufement  de  lui  dire  s'il 
pouvait  jamais  efperer  quelle 
pût  feulement  fou ffnr  fon  atta- 
chementjmoi  qui  croyoisqu  elle 
ne  faifoit  que  l'eftimer  fans  ref- 
fentir  rien  de  plus  particulier,  je 
lui  parlai  fort  franchement ,  6c 
quand  il  m  eut  fait  part  de  la 
fortune  qui  fepréfenttoit  à  lui,je 
vous  avoue  que  je  trahis  le  fe- 
cretde  l'Etat  &  de  la  Princefle  , 
en  'ui  aprenant  que  Ion  ma- 
riage étoit  arrêté  avec  le  Prin- 
ce d'Efpagne.  J'eus  beaucoup  de 
peine  à  le  refoudre  ,  il  me  difoit 
que  il  fa  paflion  étoit  feulement 
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approuvée ,  il  ne  fe  marieroit  ja- 
mais, ne  cherchant  de  biens  que 
ceux  qu'il  trouvèrent  à  la  poin- 
te de  ion  épéc  ,  &  que  la  Prin- 
cefle  Reine  d'Efpagneoude  tout 
l'Univers,  feroit  également  fer- 
vie  &  adorée  de  luy.  le  ne  pus 
rien  obtenir  que  je  ne  lui  pro- 
mifTedeluifaciliterun  entretien 
avec  la  Princeife.  Jen'aurois  pu 
en  venir  à  bout  de  l'humeur  donc 
elle  efl: ,  fi  je  ne  lui  eu  (Te  tout 
dit.  Elle  eft  genereufe  comme 
vous  le  fçavez  5  je  remarquai 
qu'elle  rougit  dés  que  je  lui  par- 
lai du  mariage  du  Duc  de  Bour- 
bon avec  la  fille  de  la  Duchcfle 
de  Beaujeu  :  Mais  fe  remettant 
allez  promptement,  elle  m'en  té- 
moigna de  la  joie  enfuite,  &: 
me  dit  qu'elle  feroit  fâchée  que 
pour  un  vain  amuiement,  èc  que 
pour  l'amour  d'elle,  ce  Prince 
perdît  un  etabliflement  fi  confia 
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derable.  Elle  me  promit  quelle 
lui  parleroic  quand  l'oceafion  s  en 
©fFriroic ,  &.  me  quitta  aflez  vice 
me  difànt  quelle  alloic  lire-quel- 
que chofè  de  prefle  que  la  Prin- 
cefle  Renée  lui  avoir  donné» 

Je  me  retirai  inquiète  de  l'air 
quavon  eu  la  Ptincefle.  Le  fbir 
elle  fut  chez  ;la  Reine,  comme 
c'étoitfa  coutume  :  elle  me  pa- 
rut diftraite  quand  je  lui  parlai, 
le  Prince  étoic  fort  rêveur  -,  elle 
évitoit  de  le  regarder,  6c  Tes  re- 
gards, s'il  faut  ai n fi  dire,paflbienc 
par  deflus  lui  fans  s'y  arrêter. 
La  Princefle  de  Bourbon  étoit 
d'une  gaieté  infupporcable  ce 
fbir-Iàj&la  Princefle  ne  pou- 
voit  plus  fe   contraindre. 

Le  Duc  de  Bourbon  la  regardoic 
avec  plus  d'amour  qu'il  ne  lui  en 
avoit  jamais  témoigné.  Elle  avoic 
une  agitation  dans  l'âme  qu'elle 
n  avoit  jamais  reiTentie.  Elle  fe 
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voïoic  fur  le  point  de  perdre  fans 
nulle  efperance  le  feul  homme 
qu'elle  avoit  jugé  digne  d'elle. 
Elle  voyoit  fa  Rivale  triomphan- 
te devant  fes  yeux  ,  6c  le  Prince 
qui  lui  parut  plus  amoureux  que 
jamais ,  &  qui  fembloit  par  tou- 
te fon  action  la  faire  maîtrefle 
de  fa  deftinée. 

Comme  elle  reflentoit  une  fî 
cruelle  peine  ,  elle  vit  arriver  fa 
mère  dont  elle  fçavoit  les  fenti- 
mens  pour  le  Duc  :  car  peu  do 
perfonnes  les  ignoroient.  Il  rou- 
git en  la  voyant  entrer  chez  la 
Reine. La  Princefle  s'en  troubla, 
elle  eut  peur  que  la  Ducheflene 
l'obfervât  5  elle  appréhenda  fa 
pénétration  intereflee  :  que  ne 
craint  point  un  jeune  cœur,  qui 
s'effarouche  lui-même  des  mou- 
vemens  qu'il  reflent.  Dans  cet 
embarras  horrible  la  Princefle  fe 
pancha  vers  I  oreille  de  laPrin- 
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cette  Renée  qu'elle  a  toujours 
aimée  uniquement.  Je  n'en  puis 
plus,  lui  dit-elle,  prenez  un  pré- 
texte pour  vous  retirer  ,  6c  em- 
menez-moi. La  jeune  Renée  ti- 
ra promptement  fon  mouchoir 
de  fa  poche ,  6c  le  portant  à  fon 
vifage  elle  dit  qu'elle  faignoit  du 
nez  3  &  prenant  la  Princefle  fous 
le  bras  elle  l'emmena  :  je  cou- 
rus dés  que  je  les  vis  fortir.  La 
Princefle  de  Valois  me  tenditla 
main  qu'elle  avoir  libre.  Je  me 
doute  de  ce  que  vous  avez,  lui 
dit  la  Princefle  Renée,  quand 
elle  fut  renfermée  dans  fon  Ca- 
binet ,  où  il  n'y  avoit  que  nous 
trois.  Ma  chère  Princefle ,  dit- 
elle  ,  le  Duc  de  Bourbon  vous 
aime,nous  en  avons  quelquefois 
parlé  ,  &  de  l'affe&ion  fi  peu 
convenable  que  vôtre  mère  lui 
témoigne,  mais  oferois-je  vous 
dire  qu'il  vous  a  fait  pitié  ce  foir, 
G    iij 
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que  vous  ne  lavez  pu  voir  ac- 
cablé &  amoureux  comme  il  eft 
fans  en  être  touchée.  Je  dis  ac- 
cablé pour  le  propofitions  qu'on 
lui  feu,  &  que  j'ai  fçuës  parSou- 
biié  ,  à  qui  la  Duché fle  de  Beau- 
jeu  en  a  fait  part,   &  qui  a  cm 
la  chofe  allez  importance  pour 
m  en  devoir  avertir.  Je  ne  me  fe- 
rois  pas  couchée  fans  vous  le  di- 
re >  je  connois  que  vous  le  iça- 
vez.ll  eft -vrai,  Madame  ,  luy 
répliqua  la  PrincefTe  ,  &  je  vous 
avoue  que  depuis  que  je  le  fçay, 
je  ne  me  trouve  plus  comme  je 
croyoisètre  encore  ce  matin  :  Le 
Prince  ne  me  paroît  point  autre. 
Je  fçavois  qu'il  m  aimoit ,  je  le 
£çai  encore  ;  mais  je  m'épouvan- 
te moi-même  de  trouver  que  fou 
mariaire  m'afflige,  &  de  connoi- 
tre  qu'il  ne  m'eft  point  du  tout 
indiffèrent.  La  PrincelTe  fentic 
(es  yeux  mouillez  de  quelques 
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larmes.  Je  ne  puis  fouffrir  ,  con- 
tinua-t-elle3qu'il  époufela  Prin- 
cefle  de  Bourbon  ,  je  fuis  pour- 
tant refoluë  de  lui  conseiller  de 
lefaire,&  de  le  lui  commander, 
puifque  félon  toutes  les  apparen- 
ces, comme  vous  le  fçavez,  nous 
nefomme.pas  deflinés  l'un  pour 
l'autre. Il  eft  vrai,  reprit  la  Prin- 
cefle  Renée,qu'il  ne  peut  jamais 
efperer  de  vous  'pofleder  :  vckre 
fort  &c  le  mien  nous  appellent 
loin  de  nôtre  partie.  Eh  qu'im- 
porte donc  ,  reprit  la  Princefle, 
avec  un  petit  emportement  , 
qu'importe  que  j'avance  mon 
malheur  de  quelques  jours  en 
voyant  le  Prince  aune  autre, 
puifque  je  ne  puis  être  à  lui  ,  èc 
qu'on  m'entraînera  bien-tôt  dans 
un  pa'is  barbare,  où  je  ne  vous 
verrai  plus,  Madame,ni  le  Prin- 
ce mon  frère  ,  ni  vous ,  médit- 
elle  en  fe  tournant  vers  moi  5  ni 
G   inj 
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tout  ce  que  j  aime.  Madame,  lui 
repondis-je  en  pleurant  auflîjcar 
nous  étions  toutes  trois  fort  jeu- 
nes ,  je  vous  fuivrai  par  tout,  le 
Caur  me  dit  que  nous  ne  nous 
feparerons  jamais.  Il  peut  arriver 
des  chofes  qui  vous  ramèneront 
même  en  France.  Ah  n'en  dou- 
tez-pas, que  j'y  reviendrois  vo- 
lontiers, reprit-elle,  avec  préci- 
pitation ,  je  reviendrois  auprès 
de  mon  frère.  Je  ne  fçai ,  reprit 
laprincefTeRenée,oùle  fort  me 
conduira,mais  je  ne  quitterai  ja- 
mais la  France  fans  me  faire  une 
grande  violence  $  &  fi  j'étois  ma 
maîtrefTe^'y  pafferois  &.  j'y  fini- 
rois  ma  vie.  Mais  que  ferons- 
nous  du  Prince,dis-je  en  l'inter- 
rompant :  je  lui  parlerai ,  dit  la 
PrinceiTe  de  Valois,  &  je  lui  or- 
donnerai de  faire  fon  mariage. 
Les  PrincefTes  partaient  ainfi 
librement  fans  crainte  d'être  in- 
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terrompuës  ,  par  œque  tout  le 
monde  étoit  aufouper,Iors  qu'on 
gratta  à  la  porte  du  Cabinet,jaL 
lay  ouvrir,&  je  visentrer  le  Prin- 
ce avec  Lautrec.  Nous  rougîmes 
tous  àJafois.-Lautrec  par  un  pref- 
femimenr, comme  jelay  fçû de- 
puis. La  Princefle  Renée  qui  eft 
la  plus  avifée,&:  la  plusfpirituel- 
le  perfonne  qui  fut  jamais ,  foû- 
riantavec  cet  air  fin  que  tout  le 
monde  lui  connoît.  Prince  ,  dit- 
elle  au  Duc  de  Bourbon,je  veux 
vous  faire  une  confidence  dont 
je  faifois  part  tout-à- l'heure  à  la 
PiinceiTe  de  Valois  Je  compris  le 
deflein  qui  la  faifoit  ainfi  parler, 
&  me  tournant  vers  Lautrec,ôc 
vousjii  aurez-vous  rien  à  me  dire, 
lui  dis- jejpour  moy  je  fçais  bien 
que  j'ai  beaucoup  à  vous  parler, 
ôc  que  nous  dirons  des  chofes 
bien  plusrejouïirantes  que  celles 
que  vôt  direjes  Prin  celles.  Je  m& 
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trompois ,  car  tanc  qu'elles  par- 
lèrent au  Duc  aflez  loin  de  nous, 
Lautrec  fut  fi  di  (trait ,  que  mal- 
gré la  peine  que  me  faifbit  celle 
de  la  Princeffe,  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  nie  deux  ou  trois  fois 
du  peu  de  fcn^  qu'il  y  at oit  à 
tout  ce  qu'il  me  repondoit,  &  je 
vi^  fi  bien  qu'il  donnoit  toute  fbn 
attention  du  coté  des  PrinceiTes 
qu'il  m'ouvrit  tout  d'un  couples 
yeux  ,  &  je  connus  fa  paffion 
pour  la  Pnncefle  de  Valois.  Je 
trouvai  quelque  chofe  de  lî  fin- 
gulier  dans  cette  rencontre,  que 
je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  laif- 
fer  entrevoir  ma  pénétration  :  il 
déconcerta  fi  absolument  qu'en 
ayant  compaffion  ,  je  lui  donnai 
quartier. 

Cependant  les  Princefles  s'é- 
tant  un  peu  éloignées ,  le  Duc 
de  Bourbon  aflez  interdit  ne  fça- 
voit  ce  qu'elles  lui  vouloient.  Je 
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parloisde  vôtre  mariage  que  j'ai 
içu  par  une  voye  extraordinaire* 
lui  dit  la  PrincefTe  Renée,  Se  je 
voulois  vous  prier  ,  continua  la 
PrincefTede  Valois,  de  vouloir  y 
donner  un  prome  confencement, 
s'il  étoit  vrai  toutes  fois  que  vous 
n'euffiez  pas  tout  l'empreiTeaienc 
imaginable  pour  époufer  une- 
belle  PrincefTe.  Le  Duc  de  Bour- 
bon foupira  &  la  regardant  d'une 
manière  à  la  iefabufer  fi  elle  eue 
cru  ce  qu'elle  difbu, Quelle  Prin- 
cefTe au  mondejui  dit-il,peut- 
confolerdu'malheur  de  n'être  pas 
aiméedelaPnnceiTe  de  Valois. 
Non  Madame  ,  reprit-il  5  car  je 
^ois  que  je  puis  parler  en  liberté 
devant  la  Princelle.  Mon  audace 
vous  a  deplû ,  vos  vœux  font  ail- 
leurs ,  &;  vous  me  haïfTez,  Moi  je 
vous  haïs  ,  interrompit-elle  ,  je 
ne  vous  haïs  pas  5  je  parle  com- 
me vous  libremët  devant  la  Prin- 
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cefle  5  fi  j'écois  maîtrefle  de  mon 
deftinle  votre  ne  feroit  peut- 
être  pas  tel  qu'il  va  être. 

Le  Prince  tout  tranfporté  de 
ce  peu  de  mots  mit  un  genou  en 
terre  &  baifa  avec  refpecl  la  , 
main  de  la  PrincîfTe. 

Lautrec  treflaillit  à  cette  action, 
&  j'eus  une  envie  de  riredeme- 
furée.  La  Princefle  priale  Prince 
de  fe  relever  :  Ouy,  pourfui vit- 
elle  ,  je  changcrois  un  peu  Tordre 
des  chofes  fi  elles  dépendoient  de 
moi.  Mais  quoi ,  Prince  >  il  vous 
en  faut  tenir  a  ces  inutiles  (bu- 
haits:  on  vous  a  dit  à  qui  l'on  me 
deftine  3  ce  fera  pour  moi  une 
confolation  devons  voir  fi  bien 
établi  :  n  hefitez  donc  pas,  je 
vous  prie  ,  à  rendre  une  réponfe 
telle  que  je  le  veux  à  la  Duchefle 
de  Beaujeu  5  J'aime  mieux  cent 
fois  vous  voir  à  la  Princefle  de 
Bourbon  que  dans  un  autre  éca- 
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bliflement  qui  me  paroîtroit  ter- 
rible* Le  Prince  entendit  tout  le 
charme  de  ces  dernières  paroles  y 
&  fe  tournant  vers  nous ,  allez  y 
mon  cher  Lautrcc  ,  lui  dit-il  , 
portez  réponfe  à    la    Duchefle 
de  Beaujeu  ,  j'épouferai  fa  fille 
Lautrec  qui  ne  voïoit ,  ni    n'en- 
tendoit  depuis  très-long- tems  "r 
oùit  diiîinctement  ces  paroles  , 
&:  faifant  une  profonde  révéren- 
ce ,  il  fortit  fans  rien  dire  :   La 
PrinceiTe  Renée  fe  remit  de  la 
converfation>&  corne  le  malheu- 
reux Duc  de'Bourbon  fe  flattoit. 
dans  fon  malheur  qu'au  moins  il 
n'étoitpas  haï ,  &  qu'il  en  témoi- 
gnoit  une   innocente  joie    à  la 
PrincelTejLa  fille  de  la  Duchefle 
de  Beaujeu  fe  fie  entendre   dés 
1  antichambre  Les  Prjncefles  fe 
troublèrent    ,  ne  vouloient  pas 
ouvrir    pour    les  confequences. 
qu'ô  pourroit  tirer  de  leur  entre-- 
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tien,  &  du  defordredans  lequel 
elles  paroî croient.  Le  Duc  de 
Bourbon  fe  jecta  fur  un  balcon, 
&  en  ferma  la  porte.  La  Prin- 
ce (Te  fe  mit  fur  un  lit  de  reposa 
la  Princelfe  de  Valois  &  moi 
étions  toutes  deux  afîîfes  à  terre, 
elle  appuyée  fur  mes  genoux» 
La  Princeffe  de  Bourbon  deman- 
da des  nouvelles  de  la  Prince  (Te 
Renée  ,  un  moment  après  la  Du- 
cheile  d'Angoulême  entra,  qui 
fut  toujours  apuiée  contre  la 
porte  du  balcon, &  qui  nousdon- 
noit  des  tranfes  mortelles.  Enfin 
la  jeun-  Reine  vint  toute  désha- 
billée avec  Madame.La  Duchef- 
fe  d'Angoulême,qui  vit  que  tou- 
tes ces  jeunes  pcribnnesn'étoiéc 
pas  d'humeur  à  fe  retirer  iî-tôc , 
retourna  dans  fon  appartement, 
&  la  PrinceiTe  Renée  remena 
adroitement  la  Reine  dans  le 
iien,afin  de  faire  finir  la  capti- 


de  Navarre.  1 59 

vite  du  Duc  de  Bourbon. 

Dés  lelendemain  ,  le  bon  Roi 
Louis  XII.  alla  demander  dans 
les  formes  la  PrinceiTe  de  Bour- 
bon a  iamére>&  dés  le  même 
foir,  il  les  fie  fiancer  5c  époufer. 
Jamais  fur.pr-ife  &  douleur  n'ont 
été  (etribktbles  à  celles  delaDu- 
ch .  iTe  d'Angouleme.  A  cette 
funeite  nouvelle  elle  penfa  mou- 
rir, 5c  d'autant  plus  qu'elle  ne 
vovoic  point  d'obitacleàoppofer 
à  un  fi  rude  coup .  Elle  cacha  peu 
fon  chagrin,  elle  chercha  feule- 
mentà  le  vanger.Elledefefperoit 
d'en  pouvoir  venir  à  bout  5  mais 
k  :»ir,comme  on  alloit  coucher 
la  mariéeôt  que  Tarage  lui  don- 
noir  allez  de  force  pour  affilier  à 
ceue  cérémonie}  les  jeunes  Prin- 
celle >  fortirent  de  la  chambre  du 
lit  par  bienféance.  Madame 
d'Angouleme  avoit  les  yeux  at- 
tachez avec  fureur  fur  le  Duc  de 
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ÏSourbon  qui  fortoit  auffi  de  [a> 
Chambrejelie  le  vu  qui  ne  regar- 
dent que  la  fille.  La  pauvre  Prin- 
cefle  par  malheur  lui  fie  un  ligne 
de  la  tefte  avec  beaucoup  de  mé- 
lancolie.C'en  fut  allez  pour  don- 
ner du  foupçon  à  la  jaloufe  Du- 
chefle  :  Elle  alloit  &  venoit  dans 
tout  cet  appartement ,  fans  fça- 
voir  bien  précifement  11  c'étoit 
la  jeune  époufe  qu'il  aimoit  ou 
laPrinceffe  fa  fille;  au  bout  d'un 
tems  ne  la  voyant  plus ,  ni  la 
PrincelTe  Renée  3  elle  les  cher- 
cha tant  quelle  les  furprit  dans 
un  petit  Cabinet  où  elles  lifoiër 
une  lettre. La  Princelle  Renée  la 
prit  &  la  referma  aiTez  prompte- 
mentdés  qu'elle  la  vit. Ce  ne  fut 
pas  alTez-tôt  neamoins  pour  em- 
pêcher que  la  Duchefle  ne  crût 
reconnoître  l'écriture  du  Duc  de 
Bourbonjelle  en  pâlit  de  crainte; 
&  dit  aux  princefles  qu'il  étoic 
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trés-mal  de  fe  retirer  ainfi  feules 
un  foir  de  fête,  &  de  chercher  la 
folitude    ;  qu'il    falloir  qu'elles 
enflent  de  terribles  fecrets  à  fe 
communiquer  ,  &.    retournant 
brufquement  fur  Tes  pasJesPrin- 
ceflesla  fuivirent,&  laPrincefle 
de  Valois  reprenant  la  lettre,  elle 
la  cacha  dans  fonfern.  Un  peu 
après  fa  mère  qui    cherchait  à 
quereller  ,    saporochant    d'elfe 
dans  cette  intention  ,  elle  aper- 
çut la  lettre  que  la  refpiration> 
Laifloit  ent revoir  jelle  la  prit  fubi- 
tement ,  6c  quoique  fa  prompti- 
tude fut  grande,  la  Princefle  par 
le  premier  mouvement  y  porta 
d'abord  les  mains  5  elle  n'en  pût 
empêcher  le  vol.   La  Comtefle 
repafla  dans  le  petit  Cabinet  dont 
elles  venoient  de  fortir  ,  elle  ou- 
vrit cette  lettre  en  frémi  flan  t  &C 
la  lut  avec  défefpoir ,  voici  ce 
qu'elle  contenoit. 
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Etes-vous  bien  contente  ,  Mada- 
me, de  la  gaie  épouvantable  ou 
vous  ni  avez,  va  tout  aujourd'hui. 
Jevom  obéis,  j'époufe  une  Prince jfe 
que  je  n  aimai  jamais ,  ejr  jemefe- 
f  are  pour  toujours  de  celle  qui  pour- 
voit feule  faire  le  bonheur  de  ma 
vie.gttel  facrifice.bon  Dteu  !  Ah  \ 
Madame  >  que  m  ave z-vou$  or- 
donné >  j'en  mourrai  fans  doute.  Lfi 
Frincejfe  Renée  pi  m  humaine  que 
vous  m  a  déjà  dît  mille  fois  qu  elle 
vie plaignoit . 

11  fembloitque  le  Prince  n'eût 
mis  ces  dernières  lignes  que  pour 
ne  laifler  rien  à  douter  à  la  Com- 
tefle  ,  &  qu  elle  vit  clairement 
que  cette  fatale  lettre  ne  pouvoir 
s  adreiler  qu  a  fa  fille.  Aufîi  ne 
peut  -  on  exprimer  les  fureurs 
quelle  reiTcntit  &  les  terribles 
plans  de  vangeance  quelle  for- 
ma. Je  vous  ai  déjà  dit  que  le 
Duc  d'Alençon  avait  été  promis 
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àlafilledelaDueheffede  Beau- 
jeu  !  cependant  par  un  affront 
qui  ne  le  fouffroit  point,  le  Duc 
de  Bourbon  ia  lui  enlevoit  ,  & 
fans  avoir  obfervé  aucune  mar- 
que de  refpect >  ni  fait  la  moin- 
dre excufe  ,  la  Comtefle  ramaf- 
jfant  toutes  ces  idés  forma  le 
deflein  de  lui  donner  la  Prin- 
cefle de  Valois.  Elle  dit  nette- 
ment au  Roi  qu  elle  vouloitdif- 
pofer  de  fa  fille  >  &  qu'il  don- 
nât la  fienne  s'il  le  fdefiroit  au 
Prince  d'Efpagne.  Le  bon  Roi 
ne  s'opofa  point  à  fes  defleins. 
Elle  fît  offrir  la  Princefle  de  Va- 
lois au  Duc  d'Alençon,^  condi- 
tion qu'il  fe  batteroit  après  fon 
mariage  contre  le  Duc  de  Bour- 
bon. Le  Duc  accepta  tout  dans  la 
refolution  de  ne  faire  que  ce  qui 
luy  feroit  feulement  agréable. 
Apres  être  convenu  de  toucelle 
envoya  quérir  la  Princefle  fa  fille 
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à  qui  elle  n'avoit  pas  parlé  de- 
puis qu'elle  luy  avoir  pris  cette 
lettre  ,  &  qui  écoit  dans  une 
douleur  étrange  de  cet  accident, 
Quand  elle  fut  en  fa  prefence , 
elle  n'eut  carde  de  lui  rien  dire 
de  tout  ce  qui  lui  touchoit  le 
plus  au  cœur.  Je  vous  ai  envoyé 
chercher,  lui  dit-elle,  pour  vous 
dire  que  vôtre  mariage  viet  d'ê- 
tre conclu  avec  le  Duc  d'Alen- 
<jon ,  préparez-vous  à  le  recevoir 
de  bonne  grâce  5  dans  trois  jours 
il  fera  vôtre  mari.  Je  ne  doute 
pas,continua-t-elle,  avec  un  ai- 
gre fourire  qu'une  Pr  inceffe  aufli 
bien  née  que  vous  Tètes  ne  re- 
çoive ce  que  je  lui  dis  avec  ref- 
pect,&.  ne  s'y  foumette  avec  joïe. 
Q11  auroit  répliqué  la  Princefle  ? 
elle  n'avoit  qu'à  obeïr  ,  à  cacher 
fàfurprife  &  à  tâcher  de  fur- 
monter  fa  •  douleur  >  elle  fe  reti- 
ra chez  elle  après  avoir  reçu  de 
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û.  mère  certains  ordres  pour  Tes 
parures ,  &  pour  des  ornemens, 
où  elle  ne  fongeoit  guéres.  Dés 
qu'elle  fut  dans  fon  Cabinet  elle 
écrivit  ces  mots  à  la  Princefle 
Renée.  Venez  jJMadame  ,  venez* 
apprendre  £  horreur  de  ma  dejltnée. 
Je  rieuffe  \amaïs  cru  devoir  être 
malheur  eu  je  en  France,  fai  befoin 
de  vous* 

Une  des*  filles  de  la  Princefle 
lui  donna  en  fecret  ce  billet.  Elle 
le  lut  avec  un  trouble  6c  une  rou- 
geur fur  le  vifage  qui  marquè- 
rent trop  au  Duc  de  Bourbon>qui 
dans  ce  moment  étoic  auprès  del- 
le,qu elle  n'y  voïoit rien d'agréa- 
ble: Il  s'êmut  auffi  fans  fçavoir 
pourquoi  ,  ou  plutôt  il  s'émut 
par  un  de  fes  preflentimens  in- 
faillibles qui  nous  aveniflenr  /î 
furement  des  chofes  qui  nous  în- 
tereflent.  Qu'avez-vous,  Mada» 
me  ,  lui  dit-il  joferoit-on  fans 
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manquer  au  refpect  que  l'on  vous 
doit  s'en  informer  :  je  ne  fçai  ce 
que  jefens!,  dit  elle>devinez-le> 
fi  vous  pouvez.  Liiez  :  elle  lui 
donna  ce  billec.  Ah,  Madame, 
lui  dit-il ,  quel  malheur  menace 
la  Princefle  de  Valois  »  qu'y  a- 
t  il  y  la  Reine  eft-  elle  groffe?  fou 
frère  ,  vôtre  fœur  , vous ,  elle 
tous  nous  autres  allons- nous  être 
au  defefpoir  ?  il  dit  tout  cela  im- 
petueufement ,  ôc  fe  reprenant 
enfuite  avec  une  langueur  paf- 
fionnée.  Non  ,  ce  n'eft  que  moi 
feul ,  continua -t- il ,  qui  fouffri- 
rai  de  fon  infortune  :  elle  la  re- 
garde feule,  elle  me  regarde  auf- 
iî  :  Allez  ,  Madame  ,  Allez-vous 
éclaircir  ,  &  faites-moi  la  grâce, 
quelque  choie  que  vous  appre- 
niez,dem'en  inftvuire  prompte- 
ment.  La  Princeïïc  le  lui  promit, 
&  alla  chez  fonar.~:d!e  la  trou- 
va toute  en  pleurs.  Le  Prince 
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on  frère  étoit  à  genoux  auprès 
délie  qui  latenoitembraileei  Se 
Madame  étant  affife  à  (es  cotez 
avoit  unbraspafle  autour  defon 
cou  ,  elle  recevoit  fur  une  de  (es 
joiies  qui  étoit  appuïée  contre 
la  fienne  les  larmes  que  la  Prin- 
cefle  de  Valois répandoit,  Jétois 
de  bout  contre  la  cheminée  avec 
Bonivet,  &:  nous  pleurions  auffi  > 
car  cet  Amant  téméraire  qui  étoit 
paffionnément  aimé  du  Prince 
avoit  la  hardiefTe  de  ne  pas  ca- 
cher fa  paffion. 

Ce  fpeclacle  arrêta  tout  court 
Madame  Renée  au  premier  pas 
qu'elle  fit  dans  le  Cabinet,  Ali 
ma  fœur,  lui  cria  Madame  ,  ve- 
nez-nous confoler.  La  PrincelTe 
de  Valois  époufe  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  le  Duc  d'Alençon  re- 
prit la  PrincelTe  Renée  >  le  Roi 
le  fouffre-t-il  ?  tout  le  monde  a 
donc  perdu lefpnt ,  &  qui  fait 
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ce  beau  mariage  5  faut-il  le  de- 
mander, lui  repartie  Madame  , 
ceftla  Duchefte  d'Ançoulême, 
il  vaudroit mieux  cent  fois,  in- 
terrompit inconfidérement  Bo- 
ni vet,  poignarder  le  Duc  d'A- 
lençon  que    de  fouffrir  que  la 
PrincefTe  fbitainfi   cruellement 
facrifiéeau  plus  indigne  de  tous 
les  hommes  :  Taifez-vous  ,  lui 
dit  le  Prince  ,  vous  êtes  un  fou  , 
mais  ma  chère  fœur  ,  difbit-il  à 
la  PrincefTe,  fongez  que  dans  un 
figrand'malheur  ,  au  moins  nous 
ferons  toujours  enfemble,  &  que 
nous  ne  ferons  jamais  feparez. 
C'eft  la  feule  chofe  qui  m'em- 
pêche de  mourir  tout-  à-1'heure, 
lui  répliqua  la  PrincefTe,  Je  re- 
gardois  avec  defe/poir  les  ail  m* 
ces  étrangères  où  on  me  delti- 
noit  ,  &.  j  avoue  que  dans  la  mi^ 
ferable  condition  qui  m'attend , 
j'ai   du   moins  la  joie  de  penfer 

que 
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que  je  pafTerai  ma  vie  avec  mon 
cher  frère,  &  l'extrême  paffion 
que  j'ai  pour  lui  me  confole  de 
touclerefte.  Là  lesembraflemens 
du  frère  &C  de  la  fœur  recommé- 
çoienc  avec  une  tendrefie  qui 
nous  en  infpiroit  à  cous.  Et  Ma- 
dame la  careflant  de  cent  maniè- 
res flaceufes  5  ma  chère  fœur,  lui 
difoit-elîe  ,  je  fuis  véritablement 
affligée  devoir  un  fi  trille  afîor- 
timenc,  mais  nous  ne  vous  per- 
drons pas ,  ôc  la  France  poiTede- 
ra  toujours  la  merveille  du  mon- 
de. Eh  Madame ,  reprit  mode- 
ftement  la  i'nnceile  ;  la  Fran- 
ce a  tout,  ce  qu'il  lui  faut  en  la 
perfonnedu  Prince  mon  frère  Se 
en  la  vôtre  :  elle  ne  me  compte 
pour  quelque  chofe  que  par  l'a- 
feftion  qui  m'attache  à  vous. 
Comme  ils- en  étoient  là  ,  la 
Reine  entra,  qui  après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  emmena  le 
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Pnnee  &  Madame  pour  aller 
fouper  avec  le  Roi.  Madame  Re- 
née demeura  avec  la  PrincefTe  de 
Valois  à  déplorer  Ton  malheur,& 
à  fe  plaindre  que  devant époufer 
un  fujec,  ce  n'eût  pas  été  le  Duc 
de  Bourbon  :  6c  comme  elle  s'é- 
toit  chargée  de  luy  aprendre  ce 
qu'elle  fçauroit  ,  elle  le  fit  de 
cette  force. 

Le  Duc  d'Alençon  époufe  la 
princefTe  de  Valois .  Vous  voyez 
bien  qui  fait  ce  mariage  5  c'en; 
vous  malheureux  qui  en  êtes 
caufe. 

Kien  ne  put  égaler  le  defef- 
poir  de  ce  Prince  ,  quand  il  re- 
çût ce  billet  >  car  comme  la  re- 
tenue de  la  PrincefTe  avoit  em- 
pêché que  nous  ne  lui  enflions 
appris  que  la  DuchefTed'Angott- 
léme  avoit  vu  ce  qu'il  lui  avoit 
écrit  le  jour  qu'il  s'étoic  marié. 
Il  ignoroit  quelle  fçût  fa  paflion 
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pour  fa  fille,  fi  bien  qu'il  ne  pour- 
voi c  comprendre  ce  que  lui  vou- 
loic dire  la  Princefle  Renée  fur 
ce  qu'il  étoit  caufe  de  ce  maria- 
ge, llpafla  toute  la  nuit  à  rai- 
sonner avec  Pomperan  ,  &  vous 
voyez  aflez  qu'il  en  avoit  une 
matière  bien  amplerfçachant que 
la  Princefle  étoit  accordée  au 
Ducd'AIençon.ll  feflatoit  quel- 
quefois qu'on  la  lui  auroit  don- 
née j  mais  quand  il  penfoit  à  la 
funefte  inclination  que  Madame 
d'AngouIème  avoit  pour  lui,  il 
jugeoit  bien  qu'elle  eût  toujours 
fufïï  pour  faire  obftacie  à  fes 
prétentions. 

Il  fe  rendit  le  lendemain  chez 
la  Reine,dés  qu'on  y  pu:  entrer  j 
&c  Madame  Renée  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivée  qu'il  s'approcha 
d'elle  ,  Se  s'informa  avec  beau- 
coup de  curiofité  de  ce  qu'il  dé- 
croît fçavoir  :  Elle  lui  conta  en 

H    ij 
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peu  de  paroles  tout  ce  quiétoic 
arrivé,  &  ce  qui  avoic  fait  que 
laDuchcflj  cT Anroulc me  avoic 
pris  fi  biufquement  le  refoluuon 
de  donner  la  fille  au  premier 
Prince  du  San?.  Ce  fut  un  te- 
doublement  de  chagrin  pour  le 
Duc  de  Bonibô,qui  reçût  un  ac- 
croiflement  confidérable  quand 
il  vit  entrer  dans  la  Chambre  de 
la  Reine  là  bJle  Princeile  plus 
charmante  mille  fois  qu'elle  ne 
lui  avoit  jamais  paru,  comme  elle 
avoic  beaucoup  de  courage,  elle 
avoic  tâché  toute  la  nuit  de  fur- 
monter  ,  ou  de  cacher  l'horri- 
ble repugnancequ'elle  avoitpour 
fon  mariage  Elle  avoit  obtenu 
d'elle-même,  ne  pouvac  arracher 
de  fon  cœur  le  panchant  invin- 
cible qu'elle  avoit  pour  le  duc 
de  Bourbon, de  nefe  livrera  nul- 
les foiblefies  dont  il  pût  tirer 
quelque  avantage  &  de  fe  ren- 


de  tfavœrre.  173 

cîre  fi  bien  maîtrefle  de  (es 
acïions,  qu'il  n'eût  plus  lieu  de 
fe  flaterd'aucune  penfée  qui  pût 
donner  de  l'eipoiràfon  amour. 
L'aimable  Pnncefle  encra  donc 
chez  la  Reine  toute  rayonnante 
de  beauté  &  de  grâce .  Le  feu 
de  fes  yeux  étoit  moins  vifqu'il 
n'avoic  accoutumé  d'étre.mais  ils 
n'en  étoient  pas  moins  redouta- 
bles 5  leur  éclat  ordinaire  étoit 
couvert  d'une  douce  lan^ueur,Ôc 
elle  eut  tant  de  force  &de  mo- 
de ftie  qu'elle  évita  toujours  les 
regards  du  duc  de  Bourbon  j  ê# 
quand  par  neceffité  elle  les  ren- 
controit ,  elle  baifloit  les  yeux, 
ou  elle  les  detournoit  avec  un 
pouvoir  dont  je  m'étonnois  ,  6C 
dont  elle  feule  étoit  capable  :  elle 
n'en  voyou  pas  moins  la  douleur 
morcelle  dont  ce  Prince  étoit  pé- 
nétré ,  &  fi  fon  ame  en  fut 
atteinte  ,  elle  n'en  laifla  rien 
H  iij 


174  La  Rci?ie 

échaper  au  dehors. 

Enfin  ce  fatal  mariage  fe  es*- 
lebra  :  La  PrincefTe  voulut  que 
ce  même  jour  le  mien  fe  fit  avec 
le  Comce  de  Sancerre  qui  me 
recherchait  il  y  avoic  quelque 
tercv  .Nous  fumes  donc  tous  qua- 
tre à  l'Autel  3  la  fage  PrincefTe 
pcnfa  perdre  tout  (on  courage 
aux  tnftes  paroles  qu'il  faut  pro- 
noncer, &  qui  font  l'engagement 
éternel  :  Un  ioupir  en  coupa  la 
moitié ,  &:  ayant  par  hazard  re- 
connu  Pomperan  dans  la  fou- 
le qui  ob'ervoit  cette  cérémonie 
pour  en  aller  rendre  compte  à 
ion  maître  qui  s'étoit  retiré  à  la 
campagne  depuis  deux  jours, 
cille  pâlie  &  tourna  les  yeux  fur 
moi  d'une  manière  qui  penfa  me 
faire  mourir  de  pitié. 

Pomperan  partit  dés  que  l'on 
fut  forti  del'Eglife,  &  alla  re- 
trouver le  Duc  Se  lui  porta  la 
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cruelle  nouvelle  qu'il  apprehen- 
doit^  Jamais  douleur  ne  fut  fî 
vive  y  elle  avoic  des  tranfports  qui 
alloient  jufqu'à  la  rage:  llnefe 
.coucha  point.  Cette  nuitlui 
parut  afFreufe  ,  &  fcs  idées  ne  lui 
montroient  que  des  objets  de  de- 
fefpoir.  Ce  malheureux  Prince 
pafla  quatre  ou  cinq  jours  de  la 
forte  ,  &:  revint  à  la  Cour  fi  ab- 
batu  Se  fi  changé  ,  que  fa  plus 
grande  ennemie  en  fut  touchée: 
Mais  je  me  trompe  de  la  nom- 
mer ton  ennemie,quoi-  qu'elle  lui 
ait  caufé  tous  les  malheurs  de  fa 
vie;  ce  n'eft  pas  de  ce  nom  que  je 
dois  la  nommer.  C'étoit  la  per- 
fonne  du  monde  qui  l'aimoit  avec 
l'excez  le  plus  déréglé  :  C'étoit 
la  Duché  fie  d'Angoulèmej  peut- 
être  que  fon  incomparable  fille 
faimoic  bien  autant  auffi  ,  mais 
que  leurs  manières  étoient  diffé- 
rentes dans  leur  paffion  5  l'une 
H  inj 
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aimoit  malgré  elle  ,  l'autre  vou- 
loir aimer  >  l'une  combattent  în- 
ceflamment  Ton  inclination,l'au- 
tre  s'y  livroit  volontairement  > 
Tune  la  cachoit  avec  un  loin  ex- 
trême ,  l'autre  la  faifoit  paroître 
avec  emportement  :  Enfin  l'une 
avoir  défendu  au  Duc  de  lui  don- 
ner à  i'avenir  nul  témoignage  de 
fbn  amour, &  l'autre  meteoit  tout 
en  ufage  pour  s'en  attirer  d'un 
homme  incapable  d'en  reflentir, 
pour  elle. 

Cependant  le  Duc  d'Alençoa 
heureux  pofTeireur  de  la  plus 
grande  beauté  de  la  terre  ,  ne 
fongeoit  plus  à  les  démêlez  avec 
le  Duc  de  Bourbon,  ni  aux  en- 
gagemens  de  vangeance  qu'il 
avoit  pris  avec  Madame  d'An- 
goulème.  Cette  PrinceiTe  auiîî 
de  ion  côté  les  ientoit  étoufez 
ias  fon  cœur,&  y  voïoit  renaître 
un  amour  qu'elle  croyoit  que  la 
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jalon  fie  &  le  dépit    avoienc  fur- 
monté  :  Elle  connut  alors  que  ces 
mouvements  étoient  plus  propres 
à  l'entretenir.  En  effet  elle  s'a- 
perçût que  fon  amour  étoit  d'une 
plus  grande  violence  5  &:  tout  ce 
qu'il  a  de  tendre  &  de  touchant 
vint  la  tourmenter  avec  plus  de 
force  ,  comme   pour  la  punir  des 
malheurs  qu'elle  venoit  de  eau- 
fer.  Etant  donc  plus  vive  que  ja- 
mais pour  le  Duc  de  Bourbon  , 
elle  fe  remit    dans    fes  manières 
douces  &  complaifantes  pour  luis 
elle  eut  même  moins  de  rigueur 
pour  fa  fille  par  ce  qu'elle  en  con- 
noiflbit  la  vertu  :  Elle  fe  doutoic 
bien   qu'elle  pouvoit  aimer  ce 
Prince,  puis  qu'il  l'aimoit  5  mais 
elle  étoit  aflurée  que  puis  quelle 
étoit  à  un  autre,  elle  n'oubiieroit 
jamais  fon  devoir  en  faveur  du 
Duc. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  étac 
H  v 
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quand  le  bon  Roi  Loiiis  XII. 
mourut ,  fi  fore  regretté  qu'on  ne 
peut  vous  dire  à  quel  excez  fut  la 
douleur  que  Ion  reflentit  ;  elle 
marqua  bien  fenfiblement  l'a- 
mour qu'on  avoit  pour  un  Prince 
fî  bon  &,  ii  vertueux, 

François  Premier  monta  fur  le 
trône  ,6c  l'on  peut  dire  qu'il  ho- 
norace  trône  où  lonavoit  pour- 
tant  vu  tant  dilluftres  Rois.  Ce 
jeune  Monarque  eut  d'abord  au- 
tant de  cœur>  qu'il  eut  de  fujets. 
L'alle^reiTe  fe  confondoit  açrca- 
blement  avec  le  duëil,  &  l'on  ne 
fe  pouvoit  confoler  de  la  perte 
que  l'on  avoit  faite  que  par  le 
bonheur  que  l'on  retrouvoit  d'a- 
voir un  fi  digne  Maître. 

II  tint  parole  au  DucdeSufolc 
il  lui  fit  époufer  iecretement  la 
Reine  douanière  Le  Roi  d'An- 
gleterre eut  quelque  peine  à  con- 
fentir  à  un  mariage  fi  inégal;  mais 
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fon  panchant  à  l'amour  lui  fie  par- 
donner une  fi  grande  faute  que  le 
feul  amour  avoir  fait  commettre. 
La  Reine  retourna  en  An^leter- 
re;St  la  première  grâce  que  la 
Duchefled'Ansroulême  demada 
au  Roi  ion  fils  futl'épée  de  Con- 
nétable pour  le  Duc  de  Bourbon. 
Le  nouveau  Roi  tout  jeune  qu'il 
étoit,  5c  pourtant  plein  d'amitié 
pour  le  Duc,  fut  étonné  de  fa  de- 
mande 3  &,  dit  de  bonnes  raifons  à 
fa  mère  ,  pour  ne  pas  acorder  une 
dignité  d'un  fi  grand  poids  à  un 
Prince  du  Saçr:  Mais  la  Duchelle 
qui  en  avoit  qui  lui  iembîoient 
meilleures    dans  le  fond  de  fon 
cœur  fit  tant  auprès  de  fon  fils 
qu'elle  obtint  ce  qu'elle  voûtait  3 
êc  combla  d'honneur  le  Duc  de 
Bourbon  par  ce  bien  fait.  Il  le 
reçût    avec    répugnance  de  la 
main  dont  il  lui  venoit:Il  l'auroic 
reçu  avec   ravïfleraem  ,  s'il  fûc 
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venu  de  la  feule  bonté  du  Roi.Sa 
reconnoiffance  pour  la  Duchefle 
lui  pefoic  :  cependant  il  le  con- 
traignons vivoit  très- poliment 
avec  el!e,&  fe  jettoitle  plus  qu'il 
pouvoit  dans  un  reipecl  qui  la 
mettoit  en  un  grand  embarras. 

Je  paiTe  légèrement Sur  cetems 
qui  ne  fut  marqué  que  par  l'a- 
mour  du  jeune  Roi  pour  la  char- 
mante Comceiîede  Chateaubri- 
antiœurde  l'illuilre  Lautr^c.  Il 
fit  mille  galanteries  où  le  feul  Bo- 
nivet  donnoit  des  marques  de  fà; 
paiîion  extravagante.Le  Conné- 
table écoit  plus  amoureux  que  ja- 
mais ,  &  la  jeune  Princeïïè  plus 
ïage,&:  plus  maîtrelfe  d'elle-mê- 
me qu'elle  ne  Fa  voit  jamais  été: 
Elle  ôtoic  fi  bien  au  Prince  Ton 
amant  ïoute^  les  occafions  de  lui 
parler  en  particulier^  quand 
par  hazard  il  en  trouvoit,  elle  les 
lui  rendoit  fi    defagreables  par 
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une  févérité  qui  la  fcrvoic  tou- 
jours fans  indulgence  pour  lui  Se 
pour  elle,  que  j'ai  admiré  mille 
fois  les  efforts  qu'elle  fe  fa  i  foi  t. 

le  laifle  bien  des  circonstances 
agréables  pour  venir  à  des  cho- 
(es   plus  eflentieles, 

La  Connétable  accouha  d'une 
fille  dix  mois  après  fon  mariage, 
Le  jeune  Roi  la  tint  fur  les  fonds 
à  Chamelle  ,  où  le  Connétable 
étoïc  pour  lors  :  Il  reçût  le  Roi 
avec  une  magnificence  prodi- 
gieufe,&  fut  au  devant  de  lui  à  la 
tête  de  cinq  cens  Gentilshom- 
mes {es  vaiîaux  tous  vêtus  com- 
me lui  de  velours  verd,  qui  ertla 
couleur  de  la  PrincefTe.  Cette 
fête  finit  parla  mort  de  la  mère 
&dela  fille.  Le  Connétable  veuf 
les  defirs  &  les  efperances  de  la 
DucheiTe  d'AnsWiême  revin- 
rent  avec  plus  de  force  que  ja- 
mais :  Elle  eut  une  grande  joie  de 
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le  voir  en  état  de  pouvoir  répon- 
dre à  fa  paffion  yèc  tandis  qu'elle 
fe  preparoïc  à  lui  faire  connoitre 
fes  deifeins  ,  la  Duchefle  d'A- 
iençon  apric  cette  nouvelle  chez 
Madame  Renée  de  France  ;  elle 
en  fentit  un,  iaifîflèment  qui  la 
troubla  ,  &  qui  lui  fit  trop  voir 
quelle  prenoit  plus  d'mrereft 
qu'elle  ne  vouloir  dans  ce  qui 
regardoit  le  Connétable.  J'arrivai 
comme  on  parloir  encore  de  la 
mort  de  fa  femme  ,  6c  les  deux 
Princefles  paiTant  avec  moi  fur 
une  terrafle  ,  Madame  Renée 
prenant  la  parole  3  je  n'oie  vous 
rien  dire  ,  Madame  ,  lui  dit-elle  , 
mais  il  va  une  grande  bizarrerie 
dans  tous  les  événement  qui  vous 
regardent.  Ne  m'empêchez  pas 
au  moins  dedéfirer  que  vôtre 
maiiaçe  avec  le  Duc  d'x*\Iencon 
n  fut  pas  fait:  Car  quoi-que  Ma- 
dame d'Angoulême  fafle  paroitre 
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les  fentimens  qu'elle  a  pour  le 
Connétable  ,  qui  ne  s' accorde- 
raient pas  fans  doute  à  ceux  qu'il 
a  pour  vous.  Peut  être  que  le  Koi 
qui  vous  aime  tant  ,  qui  a  de  l'a- 
mitié  pour  le  Duc  ,  &  enfin  ce 
qu'on  ne  peut  dire  qui  icroit  peut- 
être  arrivé,auroit  rendu  le  fort  de 
ce  Prince  moins  infortuné.  Ah  ■ 
Madame  ,  reprit  la  DuchefTe 
d'Alençon  ;  quelque  libre  qu'eût 
été  le  Connétable ,  les  chofes  ne 
lui  auroient  pas  été  favorables5 
Ce  Prince  eft  né  pour  être  mal- 
heureux.s'il  rft  vrai  qu'il  m'aime, 
comme  vous  le  croïez ,  6c  comme 
je  le  penfe  auffi  quelquefois ,  forx 
deftin  eft  ternble,&  le  mien  n'eft 
pas  heureux,  continua  t-  elle  en 
foupi'ant  :  Pourquoi  -,  reprit-elfe 
eniuite.  Faut- il  que  nous  fo'ions 
nez  en  même  païc> ,  qu'il  m'aime  ,, 
que  je  ne  le  haïfle  pa^  ,  6c  que 
nous  nepuiffions  l'un  2c  l'autre 
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nous  livrer  innocemment  à  l'in- 
clination que  nous  reflentons. 
Vôtre  deftinée  eft  bien  cruelle  , 
repliquai-je ,  voïant  qu'elle  avoit- 
cefle  de  parler.  Je  l'admire  &  la 
plains.  Car  en  fin  il  n'y  a  pas  dans 
le  refte  du  monde  un  homme  plus, 
achevé  que  le  Connétable  de  il 
fèmble  qu'il  ne  foie  comme  il  eft. 
au  deffus  des  autres  que  pour  être 
fenl  digne  de  vous.  Cependant, 
nous  ne  ferons  jamais  l'un  à  l'au- 
tre ,  réprit  Madame  d'Alençon, 
11  n'y  a  plus  d'efpoir  entre  nous  ; 
Je  voudrois  qu'il  pût  vaincre  la 
paffion  qu'il  a  pour  moi.  J'ai  fait 
cent  efforts  impuiflans  pour  fur- 
monter  la  mienne  , elle seft  em- 
parée de  tout  mon  cœur  avec  vio- 
lence.  Mon  cœur  aime ,  &,  agit 
tout  feul  :  Ma  volonté,ma  raifon, 
ma  vertu  ,  tout  eft  contre  lui  ,  de 
s'il  a  malgré  moi  de  la  tendrefle 
j'en  fou  Armai ,  je  la  contraindrai, 
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elle  ne  paroîcra  jamais. 

Ce  fut  dans  cetems:là  que  le 
Roi  avoit  envoyé  Lautrecen  Ita- 
lie qu'il  le  diipofa  à  y  aller  lui- 
même  5  il  partit ,  6c  fut  jufqu'à 
Lyon  y  où  la  Reine  &  les  Dames 
le  fuivirent  &  s'y  arrêtèrent. 

Le  Connétable  avoit  plus  doc- 
cafions  pendant  l'embarras  du 
voyage  de  voir  &  de  parler  à  la 
Princefle:Mais  fi  elle  ne  pouvoit 
lui  interdire  fa  veuë>  elle  lui  re- 
tranchoit  cruellement  les  occa- 
fions  de  lui  parler. 

Comme  toute  la  Cour  étoit  jeu- 
ne &  ballante  ,  ce  voyage  bien 
loin  de  eau  fer  de  la  fatigue,étoit 
une  fête  continuelle. On  le  faifoit 
tous  les  jours  en  chalTant.  La 
Reine  ou  quelqu'une  des  Prin- 
ceiTes  montoient  à  cheval  5  5c  le 
foir  il  y  avoit  bal  ,  comédie,  on 
mufique  dans  les  lieux  où  Ton 
arrivoit.  Un  jour  que  la  Princeffe 
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étoic  à  cheval  avec  Madame  la 
Duchcfle  de  Vendôme  {ce lu*  du 
Duc  d'Alençon  avec  leur  fille  6c 
quelques  Dames  de  la  Cour  les 
Princefîes  allant  à  côtç  d'un  petit 
bois  en  virent  fortir  un  Chevalier 
couvert  d'armes  dorées  avec  un 
grand  panache  bleu  fur  Ton  caf- 
que  monté  fur  un  cheval  admira- 
blement beau,  Se  fuivi  de  deux 
Ecuïers  qui  portoient  fa  lance  &c 
fon  bouclier  qui  étoit  couvert 
d'un  tafetas.  Madame  de  Ven- 
dôme fut  furpnfe  comme  toutes 
nous  autres  de  cette  rencontre, 
La  Princefle  en  rit  avec  elle  ,  & 
crût  bien  qifilyavoit  quelque 
miftere  dans  une"avanture  fi  peu 
ordinaire.  Ce  Chevalier  nous 
charma  par  fon  air  ,  &  par  fa 
bonne  grâce  ,  il  faliïa  les  Dames 
en  pafTant,&  fe  baififa  jufquesfur 
l'arçon  de  la  {elle.  Mais  en  fe 
relevant  il  parut  frappé  ,  ôctou- 
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ehé  d'un  mouvement  extraordi- 
naire en  voyant  la  Princefle.  Il 
recula  deux  pas  ,  êc  demeura 
comme  un  homme  immobile.  Les 
Princefleslui  rendirent  fonfalut 
en  riant  toujours  5  Se  pourfuivi- 
rent  au  pas  leur  chemin  :  Il  prie 
le  fien  du  même  côcé  un  peu  à 
l'écart ,  5c  nous  étions  en  fufpens 
de  ce  que  nous  pen fions  qu'il  al- 
loit  faire,  lorfque  nous  apperçû- 
mes  fortir  de  ce  même  bois  un 
autre  Guerrier  armé  d  armes  fu- 
perbes ,  dont  le  cafque  étoit  om- 
bragé de  plumes  couleur  de  feu., 
6c  dont  la  mine  ne  paroiflbit  ni 
moins  haute  ,  ni  moins  fiéreque 
celle  de  fon  compagnon.  Il  me- 
noitfon  cheval  lentement  6c  fe 
trouva  dans  peu  de  raomens  vis- 
à-vis  de  l'autre  Chevalier  5  il  fît 
un  grand  cri  à  fa  vue  &  prit  prô- 
ptement  une  lance  des  mains 
duade  fes  Ecuïers»  Le  premier 
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inconnu  fie  tout  de  même, 8c  tous 
deux  prenacleur  carrière  ils  bri- 
ferent  leurs  lances  6c  le^  firent 
voler  en  mille  éclats,  Les  I  rin- 
cefTes  s'étoient  arrêtées  à  ce  fpe- 
élacle  furprenant  ,  6c  ces  Guer- 
riers n'ayant  nul  avantage  l'un 
fur  l'autre ,  ils  mirenrla  main  à 
Têpée  ,  6c  commencèrent  un 
combat  qui  dura  prés  d'une  heu- 
re3où  nous  reconnûmes  plus  d'à- 
drefle  que  d'envie  de  fe  faire  du 
mal.  En  effet  nou.^  fçûmes  depuis 
que  la  pointe  de  Leurs  épées  étoit 
émouirée.  La  terre  étoit  pourtant 
toute  couverte  des  pièces  de  leurs 
armes  qu'ils  coupoient  avec  le 
tranchant  de  leurs  épées.  finfin 
celui  qui  avoit  des  plumes  bleues 
eut  quelque  avantage  fur  f©n 
compagnon  ,  6c  le  cafetas  qui 
étoit  fur  Ton  bouclier  s'étant  dé- 
chiré. Nous  y  vîmes  avec  un 
grand  étonnement  le  portrait  de 
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la  Duchefle  d'Alençon.  A  cette 
vue  fon  ennemi  jetta  ion  épée  > 
comme  de  peur  d  offenfer  cette 
divine  imaçe.  L'autre  Chevalier 
la  ramaflà  ,  &  la  lui  rendit  d'une 
manière  génereufe,&  ayant  tout 
deux  falué  la  Princeffe  avec  un 
profond  refpccl  ,  ils  pouffèrent 
leurs  chevaux  ,  &  fe  perdirent 
tous  deux  dans  le  bois. 

Le  Roi  nous  joignit  juftemcnt 
comme  nous  étions  encore  dans 
la  furpnfe  &  dans  la  joye  de  cette 
avanuue;il  vit  les  marques  de  ce 
combat  li  agréable  par  les  pièces 
de  leurs  anftes  dont  l'herbe  étoit 
toute  femée  :  Il  regretta  de  n'être 
pas  arrive  plutôt  &  voulut  devi- 
ner qui  pouvoit  avoii  fatt  cette 
galanterie. LaPrincciT  seh  dou- 
toitbien  ,  elle  avoit  crû  recon- 
noître  un  de  ces  Chevaliers  à  fa 
tai'-e  &  à  fon  air  ,  mais  elle  n'a- 
voit  garde  de  le  due.  Le  Duc 
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cTAlençon  comme  les  autres 
vouloit  deviner  qui  ce  pouvoic 
erre  j  II  étoit  fans  jaloufie  en  ce 
tems-Ià  ,  &  fur  tout  ce  voyage 
étoit  fi  plein  de  galanterie,qu'on 
ne  troùvoit  point  du  tout  étrage 
tout  ce  qui  fepratiquoit  fur  cela. 
Il  n'y  avoit  point  de  jour  où  quel- 
que Seigneur  ne  fît  quelque  cho- 
ie de  galant  pour  une  perionne  en 
particulier  ,  mais  qui  fe  rendoit 
général  ;  6c  tout  le  monde  s'en 
divertifloit.  Il  y  avoit  pour  lors 
quantité  d'illuftres  étrangers  à  la 
Cour  :  voilà  pourquoi  on  ne  fçûc 
d'abord  qui  pou  voit  être  les 
deux  adroits  &  galants  Cheva- 
liers :  Mais  le  Roi  qui  défi  roit  de 
le  fçavoir  eut  fatisraclion  a  ion 
couché,  où  le  hardi  Bonivet  ne 
lui  en  fit  pas  une  finefle  :  il  Iuy 
dit  donc  qu'il  avoit  voulu  don- 
ner ce  divertiiTement  àlaPrin- 
ceflc,quil  étoit  le  Chevalier  aux 
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plumes  bleu  es,  &  le  jeune  Toucy 
ion  ami  intime  ,  celuy  qui  avoïc 
«des  plumes  couleur  de  feu. 

Dés  le  lendemain  ce  ne  fut 
plus  un  fecret  ,  tout  le  monde  le 
ïçut,  le  Duc  d'Alcnçon  entendit 
raillerie  ,  &  en  parla  fans  façon 
avec  le  Roi  &:  avec  Bonivet  mê- 
me. La  Princefle  fa  femme  fut 
plusgrave,&  n'eut  qu'une  dédai- 
gneufe  froideur  pour  la  témérité 
de  l'Amiral. 

Le  Connétable  s'en  apperçût 
avecplaifir:Ne  puniffez  pasainfi 
toutes  les  audaces ,  lui  dit-  il,  fort 
bas  ,  il  en  eftde  il  refpeclueufes 
qu'on  peut  bien  les  pardonner.  Je 
ne  les  approuve  en  qui  que  ce 
foit,  répondit  la  Princeflfe  5  i!  en 
eftdonc  je  m'aperçois  avec  mé- 
pris &:  avec  horreur ,  &  d'autres 
que  je  plains  ,  &  que  je  voudrois 
voir  finir  :  En  achevant  ces  mots 
elle#voulut  le  quitter  5  il  la  retint 
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par  fa  robe.  Ah  Madame,lui  dic- 

il,  je  ne  guérirai  jamais  ! 

N'efpérez  pas  de  voir  finir  mot* 
amour  5  je  voudrois  mourir,fi  je 
c  roi  ois  ce  (Ter  de  vous  aimer.  La 
Prince  n'eut  pomc  réponfe  que 
des  regards  pleins  de  langueur 
donc  il  fenuc  bien  tout  le  char- 
me ,  $c  il  la  vu  s'en  aller  avec 
une  forte  de  douceur  qu'il  y  avoir 
long-terns  qu'il  n'avoit  refTentie, 
voub  voyés  qu'il  n'étoitpab  heu- 
reux 5  mais  j'ofe  dire  que  la  Prin- 
cefTe  ioufroit  encore  plus  que  lui> 
elle  étoit  toujours  en  garde  con- 
tre elle-même  5  elle  le  combat- 
toit  ,  &  fe  furmontoitpour  ainfî 
aire  à  tous  le*  momcns,elle  avoic 
une  tendre  fle  infinie  pour  le 
Çonnetablei  elle  n'en  laifîoitnê 
échaper  ,&.  elle  n'en  refTentoic 
les  tnftes  àc  violens  effets  qu'a- 
vec une  douleur  extiêmc,elle  ne 
s'en  expliquoit  qu'à  la  fille  de 

Loiiis 
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Louis  XU.qu'elle  aimoit  paflîon- 
nément,&  à  moy  qui  ai  toujours 
partagé  cet  innocent  fecretavec 
elle. 

On  ne  toit  plus  qu'a  quatre 
petites  journées  de  Lyonlorfque 
Madame  d'Alençon  fe  trouva 
afTez  mal  pour  fupplierla  Reine 
de  trouver  bon  qu'elle  n'allât  plus 
avec  elle.  Elle  envoya  ion  équi- 
page à  la  fuite  du  Roy  ,  c'eft  à 
dire  fes  Dames  &  les  filles.  Elle 
fe  mit  avec  moy  dans  un  efpece 
de  petit  chariot  fort  magnifique 
où  1  on  ne  tenoit  que  deux  ,  &c 
comme  il  étoit  tiré  par  fix  che- 
vaux bien  légers  elle  alloit  fort 
vite  j  &  de  cette  manière  elle 
partoit  beaucoup  plus  tard  ,  & 
elle  arrivoit  prefque  auffi  -tôt 
que  le  Roi, n'ayant  auprès  d'elle 
que  cinq  ou  fix  hommes  ache- 
vai pour  la  (uivre. 

Nôtre  première  journée  fe  fit 

1 
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avec  beaucoup  defatisfaction  par 

le  plaifir  que  la  PrincefTe  avoic 
d'être  avec  moy  fanb  contrainte. 
Nous  écrivîmes  deux  fois  à  la 
PrincefTe  Renée  qui  étoit  dans 
le  chariot  de  la  Reine, &  nousen 
reçûmes  trois  jolies  lettres  :  & 
la  DuchefTed'Alençon  fe  trouva 
fi  bien  d'aller  de  la  forte  ,  que 
quoiqu'elle  commençât  à  fe 
mieux  porter  ,elle  voulut  conti- 
nuer (on  voyage  avec  moy  fous 
prétexte  d'être  encore  incom- 
modée. Le  lendemain  le  Roy  luy 
envoya  des  vers  tout  à  fait  ingé- 
nieux ,  Marot  &  Bail  en  firent 
auffi  de  trés-agréables. 

Enfin  le  troifiéme  jour,  com- 
me nous  traverfions  une  plaine 
fleurie  ,  6c  que  nous  allions  avec 
rapidité,  il  fortit  tout  d'un  coup 
d'entre  quelques  arbres  plufîeurs 
fatires  qui  fe  jectant  aux  rênes 
des  chevaux  ,  les  voulurent  con- 
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duired'un  autre  côté  :  celui  qui 
nous  menoic  fe  mie  en  état  de 
faire  quelque  refi fiance  3  mais 
deux  de  ces  fatires  fort  difpos 
s'élancèrent  a  fes  cotez,  &.  dans 
cet  inftant  le  chariot  fut  entou- 
ré de  toutes  ces  divinitez  cham- 
pêtres qui  avec  des  chalumaux 
&  des  mufettes  joùoient  &  dan- 
foient  autour  de  nous  ,les  eens 
de  la  DucheiTe  d'Alençon  sa- 
procherentpour  fçavoiria.volon- 
té  >  elle  leur  ordonna  qu'on  les 
laiflac  faire.  Ces  fatires  la  dé- 
tournèrent de  quelque  pas  du 
chemin  ,  &;  nous  menèrent  dans 
le  plus  aimable  endroit  que  j'aye 
vu  de  ma  vie.  Ils  arrêtèrent  le 
chariot  &  dépendirent  refpe- 
&ueufem~nt  la  Princeffe  ,  &.  la 
firent  p^fler  fous  un  arc  de  triom- 
phe de  feuillage  5c  de  fleurs  ,  le 
plus  galand  &  le  plus  agréable 
que  l'on  fe  puifle  imaginer.  Les 
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pilaftres  Se  les  termes  qui  le  fbu- 
tenoiét  étoient  de  verdure.MiI- 
Je  feftons  ornez  des  ehifres  de 
la  PrinceiTe  étoient  ratachezpar 
des  touffes  de  rubans  de  toutes 
couleurs  qui  faifoient  un  mélan- 
ge qui  plaifoitinfiniment,  On  fit 
aiTeoir  la  Duchefle  fur  un  petit 
trône  compofé  de  myrte  :  &,  de 
ces  herbes  charmantes  qui  exha- 
lent un  fi  agréable  parfun,  à  dix 
pas  de  ce  galant  arc  de  triomphe, 
Ain  théâtre  de  gazon  s'elévoïc 
à  deuxpieds  de  terre  décoré  avec 
un  art  il  naturel  qu'on  n'eût  ja- 
maispû  croire  que  l'artifice  s'en 
fût  mêlé.Une  mnfique  delicieufe 
fe  fît  entendre  ,  &  tous  ces  lad- 
res danférent  un  ballet  fi  rempli 
de  figures  diverfes  ,  &  fi ingé- 
nieufement  imaginé  que  je  n'ay 
jamais  ri  en  vu  de  (1  diveniHant; 
ils  repré  mterent  l'enlevèrent 
de  quelque  Nymphe ,  mais  fi  ad- 
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mirablement  exprimé  qu'on  con- 
noiffoit  auxgeftes  de  ces  fatires 
les  différences  pafîions  donc  ils 
êtoient  agicez:on  voyoit  l'amour 
6c  les  defirsdans  les  fatires.  La 
crainte  ôc  l'embarras  dans  les 
Nymphes.  L  audace  &  la  force 
dans  fentreprife  de  ceux-cy.  La 
honte  &  la  douleur  dans  le  fore 
de  celles  là.  Enfin  ces  merveil- 
leux pantomimes  avoient  des  fi- 
gures fi  animées ,  que  je  n  a  y  ja- 
mais rien  vu  de  fi  vivement  re- 
prefenté. 

Après  cela  de  jeunes  bergères 
parurent,^  chantèrent  les  loua- 
ges de  la  Princefle,fix  Nymphes 
&  douze  fatires  finirent  cette 
charmante  fèze  en  !uy  préfen- 
tant  des  corbeilles  pleines  de 
fruits  avec  des  eaux  délicieufes 
&  s'étant  emprelTez  de  la  remetre 
dans  fon  chariot,  ils  nous  recon- 
duirent  dans  la  route  au  fon  de 
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leurs  voix  &  de  leur>  inflrumens^ 
&  nous  reprimes  nôtre  chemin 
avec  une  gaieté  extraordinaire. 

Un  de  ces  galans  Satires  m'a- 
voit  paru  moins  afreux  que  les 
autres1*!  n'a  voit  point  danlé  ,  ôc 
s'étoit  toujours  tenu  auprès  de  la 
Princefïe.  ]'avois  crû  voir  quel- 
que choie  de  divin  en  fa  perïbn- 
ne,  je  l'avois  die  à  la  DuchefTe 
d'A'ençon^ôc  je  ne  m'étois  point 
trompée  5  car  c'étoit  véritable- 
ment le  Duc  de  Bourbon  qui  luy 
avoir  donné  cet  agréable  diver- 
tiiiment.  Nous  en  ddions  li- 
brement nôtre  avis  5  &  nous 
avions  paiTe  une  bonne  partie  du 
chemin  à  nous  en  entretenir  5 
quand  la  nuit  nous  furprit ,  &C 
que  nous  comme n  cames  à  être  en 
peine  de  la  manière  donc  nous 
nous  conduirions  .-Nous  n'eûmes 
pas  une  lôgue  inquiétude.Vingt 
hommes  à  cheval  parurent  avec 
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des  flambeaux  à  la  main.  Ils 
étoient  vètns  des  livrées  de  la 
Princefle  avec  des  mafques  qui 
les  empêchoientd'être  reconnus. 
Helas,  me  dit  la  Princefle  je  fuis 
perfuadée  comme  vous  que  c'efl; 
ce  malheureux  Connétable  qui 
ma  donné  cette  fête.  Je  ne  puis 
m'empècher  d'être  touchée  de 
ce  qu'il  fait.Que  n'eft.il  heureux 
avec  une  autre  perfonne  qu'il  ai - 
meroit  avec  de  tels  fentimens,ou 
que  ne  m'eft-il  permisd'y  pouvoir 
répondre.  Elle  s'abîma  après  ces 
paroles  dans  une  profôde  rêverie 
dont  elle  ne  fbrtit  qu'en  trouvant 
un  papier  cacheté  dans  fa  poches 
elle  ne  le  voulut  pas  lire  devant 
tant  de  témoins  fufpects  qui  pou** 
voient  l'obferver ,  elle  attendit 
qu'elle  fut  arrivée,^  elle  n'étoic 
qu'à  quelques  pas  du  lieu  où  l'on 
devoit  coucher  quand  le  Duc  de 
Bourbon  avec  le  Comte  de  S* 
I  nij 
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Paul,Caumont,Fronfac,  la  Re~ 
chefoucaut ,  Chaligni  ,  &  S.  Se- 
vnn  vinrent  au  devant  d'elle,  6c 
lui  témoignèrent  l'inquiétude  de 
toute  la  Cour  de  ce  qu'elle  éteit 
arrivée  Ci  tard,Bonivet  parut  das 
le  même  moment ,  &.  il  pût^en- 
tendre  que  la  Princeflfe  contoic 
agréablement  ce  qui  l'avoir  rete- 
nue avec  tant  de  plaifir.  L'Ami- 
ral rougit  de  dépit,  ôc  la  plu- 
part crurent  que  c'étoic  luyqui 
avoit  encore  donné  ce  charmant 
divertifTement.  Le  bruit  en  fut  à 
la  Cour  au  (fi  -tôt  que  nou^.&  ce 
qu'il  y  eut  d'admirable, c'eft  que 
la  vanité  de  cet  homme  fit  qu'il 
fut  bien  aife  qu'on  crût  que  c'é- 
toit  luy ,  quoy  qu'il  eût  une  dou- 
leur mortelle  que  ce  fût  le  Con- 
nétable comme  il  en  fut  bien- tôt 
éclairci  par  les  intrigues ,  mais  il 
fe  garda  bien  de  le  découvrir,^ 
comme  je  vous  le  dis ,  fa  vanité 
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vouloir  qu'on  crût  que  cetoit  lui. 

Le  jeune  Roi  fît  tout  autant 
de  carefle  à  fon  aimable  fœur, 
que  s'il  ne  l'eût  vue  depuis  long- 
tems.  On  parla  fort  de  fan  avan- 
ture  ,  on  danfa  ce  foirlà  ,  & 
quand  la  Duchefle  d'Alençon 
fut  retirée  dans  fa  chambre  ,  elle 
ouvrit  le  papier  qu'elle  avoic 
trouvé  dans  fa  poche  ,  elle  re- 
connut qu'il  étoit  écrit  de  la 
main  du  Connétable  ?  voici  es 
qu'il  y  avoit  dans  cette  lettre. 

Ne  puis-je  pas  fous  les  dehors 
d'une  galanterie  que  Cufage  autho* 
rife  vous  faire  voir  deferieufes  mar* 
que  s  de  mon  amour  &  vous  dire  , 
adorable  Prince  [fe, que  ces  jeux 3  que 
ces  fêtes  ,  que  tout  ce  quon  imagine 
pour  vous  divertir  prend  fa  four  ce 
de  la  pureté'  &  de  C ardeur  de  mes 
fentimens  3  qu  Us  font  pajfimnez*  & 
te  dr  es. Vous  fç  aurez,  far  la  fuite  des 
Ums  quils  font  f  ne  ère  s  cr  fidèles, 
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Pauvre  Prince  ,  décria  la  Du- 
chefle  d'Alençon  en  fe  tour- 
nant vers  moi  qui  avois  lu  par 
defilis  fon  épaule.  Si  des  maux 
partagez  fe  pouvoient  diminuer 
tu  fou  ffri  rois  moins.  Apres  avoir 
dit  encore  plufîeurs  chofes ,  par 
où  nous  plaignions  elle  &  moi 
le  deftin  de  l'un  &  de  l'autre,  Je 
me  retirai. 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  y 
avoit  tant  d'Etranp-ers  à  la  Cour, 
qu'on  ne  fçût  jamais  au  vrai  qui 
avoit  donné  cette  galante  fête 
(bit  par  la  difcretion  du  Duc  de 
Bourbon  ,  ou  par  la  vanité  &  le 
filence  de  Bonivet,  La  Prin- 
cciTc  l'avoit  trouvée  fi  ingenieu- 
fement  imaginée  qu'elle  ne  pût 
s'empêcher  de  fuivre  une  idée 
qu'elle  lui  donna  ,  d'un  ouvrage 
excellent  qu'elle  fit  en  Vers  in- 
titulé *  L'Hifloire  des  Satyres 

*  Dans  les  Poëfies  de  ia  Reine  de  Navarre 
.imprimées  en  i  ^48.  à  Lyon. 
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&:  des  Nymphes  de  Diane.  11  eft 
long  ,  &  ii  je  vous  le  difois ,  il 
interrompent  pour  trop  long- 
tems  le  fil  de  mon  difeours ,  je 
vous  en  ferai  quelque  jour  la  le- 
fture. 

Le  tems  que  nous  fumes  enco- 
re à  Lyon  avec  le  Roy  fe  pafla 
en  divertiflemens  continuels  , 
qui  durèrent  jufqu'à  la  veille  de 
fon  départ  pour  l'Italie.  Il  par- 
tit ,  &  il  y  eut  bien  des  pleurs 
répandues  fur  tout  par  la  Reine 
êc  par  la  Princefle.  Il  fe  peut 
faire  qu'il  y  en  eût  encore  d'au- 
tres, mais  ils  furent  cachez  :  Le 
Roy  fut  attendri  ,  quelque  ar- 
deur guerrière  qui  l'enlevât  des 
bras  de  ces  Princefles  5  il  ne  s'en 
arrachoic  qu'avec  peine.  La  Du- 
cheiTed"Alençon  étoit  inconfo- 
Iable  ,  elle  ne  prenoit  pas  la  pei- 
ne d'eiïuyer  les  larmes  dont  tout 
ion  vifa?;e  étoit  couvert.  En  cet 
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état  le  Connétable  saprocha 
d'elle  ,  &  1  afflua  qu'il  lui  con- 
ierveroic  ,  Se  qu'il  lui  ramene- 
roit  la  perfonnede  cecherftere». 
Oui  ,  Madam e,  cominua-t-il  , 
croyez  en  ma  parole  :  croyez  ea 
mon  amour  qui  me  peur  tout  fai- 
re faire,  qui  peuc  me  rendre  in^ 
vinuble  aufli  bien  que  les  Trou- 
pes de  mon  Roy.  M  ma  Prin~ 
cefle  veut  jetter  fur  moi  un  de 
ces  regards  adorables  qui  con~ 
noiflenc  fi  bien  le  chemin  de 
mon  cœur.  Généreux  Prince  , 
repartit  la  Duchefleen  le  regar- 
dant avec  des  yeux  tous  noïez  de 
larmes  ,  ramenez  moi  le  Roy  , 
comme  vou^  me  le  promettez  5 
je  vous  en  conjure,  &  croyez 
que  rien  ne  me  peut  empêcher 
de  rendre  juftice  a  vôtre  vertu. 

Le  Roy  &:  tous  les  Guerriers 
qui  l'accompagnoient  partirent  : 
11  fut  reçu  par  le  Duc  de.  Sa- 
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voye  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire ,  &  de  là  il  marcha- 
vers  Milan.  Je  ne  fçai  poiiuaf- 
fez  bien  parler  de  la  Guerre 
pour  vous  faire  un  détail  de  cel- 
le-là ,  6c.  pour  vous  reprefcnter 
la  fameufe  Bacaille  de  Mari- 
gnan  :  Il  fuffic  d.  vous  dire  qu'a- 
vant  le  combat  le  Roy  voulut 
être  armé  Chevalier,  &  qu'il 
choifit  un  homme  illuftre  à  qui 
il  voulut  faire  un  honneur  fi  peu 
ordinaire  à  un  ifujet  ,  que  ceft 
le  feul  qui  lait  jamais  eu.  Ce 
fut  le  célèbre  Bayar  dont  vous 
aurez  fans  doute  entendu  parler. 
11  arma  donc  le  Roy  Chevalier  3 
&  ce  généreux  Monarque  n'en 
fut  que  trop  digne  par  mille  a» 
Aions  éclatantes  de  la  plus  b ri!— 
tante  valeur,  le  Connétable  fit 
des  prodiges  de  fa ...  perfonne  5 
&  le  fuccez décote  journée  ne 
fut  du  qu'à  fa  conduite  3  &  qu'à 
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fon  intrépidité  !  Mille  braves  fe 
fignalerent ,  &  la  gloire  de  cette 
victoire  fut  complète. 

Vous  pouvez-vous  imagincr; 
belles  Princeires  avec  quelle  joie 
ce  jeune  Se  victorieux  Monarque 
fut  reçu  5  dans  les  tranfporcs  que 
la  Princeflè  en  reiTentoit,  elle  fit 
nn  accueil  plein  de  charmes  à 
l'amoureux  Connétable, Ah, Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle  ,  vous  me  l'a- 
viez bien  promis  que  vous  me  ra- 
mèneriez le  Roi  :  Madame  ,  lui 
repondit  -  il,  je  ne  puis  jamais 
manquer  à  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit  5  je  vous  rapporte  un  cœur 
plus  plein  de  vous-même  qu'il  ne 
la  jamais  été.  Ne  parlons  point 
de  ceschofes  je  vous  en  conjure, 
interrompit-elle,  &  ne  gâtez  pas 
parce  mauvais difeours  l'obliga- 
tion que  je  vous  ai, ôc  voïant  qu'il 
vouloit  encore  parler  5  n'arrêtez 
pas   ma  reconnoiflance ,  conti- 
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nua-t-elle  avec  précipitation  ôc 
enlequittant, 

La  Cour  reprit  le  chemin  de 
Paris  >  &  je  naurois  jamais  fait ,, 
fi  je  vous  difois  tout  ce  qui  fe  fie 
d'agréable  pendant  le  retour.  Il  y 
eut  encore  plus  de  fêtes  &;  d'a- 
vantures  que  dans  le  voïage. 

La  DuchefTe  d'Ançrouléme 
avoit  envie  d'époufer  le  Duc  de 
Bourbon  \  elle  crût  ce  temps  fa- 
vorable pour  faire  éclater  ics  def- 
feins  5  mais  avant  que  de  les  lui 
faire  connoître,  elle  jugea  à  pro- 
pos de  lafllirer  de  fa  paffion.Que 
ne  fit- elle  point  pour  y  reiiffir  ? 
quels  regards ,  quelles  manières  ï 
Mais  elle  fe  lafla  bien-tôt  de  ces 
lent:,  témoignages  d'amour  ,  elle 
avança  des  parole*  flateufes  j  elle 
fe  fervit  enfuite  d'autres  qui 
étoienc  plus  tendres.  Le  Prince 
qui  la  voïoit  fi  puiflante  dans  l'é- 
tat &  auprès  du  Roi  obfervoit 
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une  conduite  pleine  de  défé- 
rence ôc  de  refpjCr  pour  elle,  SÇ 
comme  vous  fçavez  que  perfon- 
ne  au  monde  n'a  l'air  fi  charman  c 
que  lui  ,  cette  Prince  (Te  paffio- 
née  s'enflammait  encore  davan- 
tage ,  &  le  flatta  qu'il  répondoit 
à  /on  amour. 

•Un  jour  qu'il  étoit  chez  elle  où 
il  alloit  fort  fouvent  ,  mais  aux 
heures  qu'il  fçavoit  bien  que 
toute  la  Cour  y  étoit ,  ennuiée 
de  ne  le  voir  jamais  qu'avec  tanc 
de  témoins  ,  &  lafTé  d'entendre 
deux  ou  trois  içavans  avec  qui  le 
Roi  s'entretenoit  de  Semiramis. 
Laiflbns  là  Semiramis  &  fes  jar- 
din:,, dit-elle  au  Connétable  ,  &c 
lui  faifant  fi^ne  de  lafuivre.  El- 
le  le  mena  dans  un  grand  Cabi- 
net à  côté  de  la  chambre  où  elle 
fe  promena  avec  luije  vous  veux 
parler  d'une  autre  PrinceiTe.con- 
unuat-elle,  qui  peut-être  n'a  pas 
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moins  de  courage,  ni  d'ambition 
que  Semiramis.  Mais  Prince  ,  il 
faut  mouvrir  vôtre  cœur  &  me 
faire  voir  avec  fincerité  tout  ce 
qui   s'y    paiTe.   Le  Connétable 
trembla  à  la  proposition  de  cette 
confidence    des  fecrets   de  (on 
cœur,  il  rougit  &  fe  troublcuLV- 
veugle  PrrnceiTe  prit  cette  rou- 
geur &c  ce  trouble  à  fon  avanta- 
ge. Vous  ne  répondez  rien  ,  lui 
dit  dit-elle  en  le  regardant  fixe- 
ment. Helas ,  Madame  .'  lui  dit- 
il  enfin  ,  que  voulez-vous  que 
je  vous  dife  un  ambitieux  qui  n'a 
jamais  connu  de  paffion  que  celle 
de  la  gloire. Quoi ilui  dit-elle,la~ 
mour  nes'cft-il  point  faitfentir  à 
vôtre  cœur.  Avez-vous  époufé 
une  belle  femme    fans   le  ref- 
fentir.  On  fçait ,  reprit-  il  ,  que 
j'époufai  la  fille  de  la  DuchefTe 
de  Beaujeu  ,  fans  qu'il  s'en  mê- 
lât ,  &  que  l'mterefl  de  ma.  for- 


no  La  Reine 

tune  me  fît  faire  ce  mariage  :  & 
naviez-vous  rien  alors  dans  le 
cœur  ,  continuât-elle  qui  vous 
eût  fait  trouver  plus  de  charmes 
dans  un  autre  enlacement.  Le 
Connétable  comprit  trop  où  elle 
en  vouloit  venir,  &  le  terrible 
examen  quelle  prétendoit  faire  : 
Rien  ,  lui  dit-il  d'un  air  négligé} 
mon  cœur  a  toujours  fuivi  ma 
raifon,&  il  n'a  été  rempli  que  de 
ce  qui  ne  pouvoit  conduire  à  de 
grandes  chofes,  je  ne  lui  ai  fou- 
fert  de  frivoles  amufemens  qu'a- 
vec répugnance,  Se  feulement 
pour  ne  paroitre  ni  infenfible 
ni  farouche.  La  Duchefle  toute 
habîle  qu'elle  étoit  crut,  ou  vou- 
lut croire  ce  qu'il  lui  difoit.  Vous 
êtes  donc  incapable  d'aimer ,  re- 
prit -  elle  5  Pardonnez  moi,  Ma- 
dame ,  répliqua  -t  -  il.   ]'ai  des 
amis  que  j'aime   avec  tendref- 
fe  ;  je  parle  du  beau  fexe,  re- 
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partit-elle ,  ne  fçauriez-vous  t 'ai- 
mer. Croïez-vous  qu'on  nepuifle 
avoir  une  agréable  &  forte  u- 
nion  avec  une  femme  :  Je  le 
crois ,  Madame  ,  reprit-il  5  Puis-» 
que  tout  le  monde  fçait  mon  atta- 
chement pour  Madame  Renée, 
&  l'ami  tié  que  j'ai  pour  la  Corn- 
tefle  de  Sancerre ,  je  ne  parle  pas 
de  ces  languifîantes  affe&ions  y 
répliqua  la  Duchefle  5  je  veux  de 
plus  grandes  vivacités  de;  l'a- 
mour :  en  un  mot ,  ne  pouvez- 
vous  point  vous  livrer  à  fes  dou- 
ceurs ,  &  fi  quelque  perfonne 
recommandable  par  un  grand 
rang  ,  par  un  grand  mérite  ,  qui 
auroitde  la  beauté  &  de  l'efprit, 
fi  une  Dame  fentoit  de  l'incli- 
nation pour  vous  &  vouloit  fui  vre 
ce  panchant  involontaire  ,  mais 
infurmontable  >  Prince  repon- 
driez-vous  à  des  fentimens  qui 
vous  feroient  fi  avantageux.  Le 
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Connétable  sapèrent  du  deflein 
de  Madame  d'Angoulême  5  il 
trembla ,  il  frémit ,  il  rêva  quel- 
ques momens  Se  évita  des  yeux 
qu'il  voïoit  bien  fans  les  regarder 
être  avidement  attachez  fur  fon 
vifage.  Madame  ,  lui  repondit-ii 
avec  une  adreflè  pleine  de  pru- 
dence ,  je  ne  fuis  point  fait  pour 
bonheur  pareil  a  celui  que  vous 
venez  de  reprefenter  avec  tant 
d'art  6c  tant  d'efpritjil  tenteroit  \% 
vertu  d'un  Dieu  ,  jugez  ce  qu'il 
feroitiurle  cœur  d'un  homme. 
Mais ,  Madame,  fans  me  repaître 
de  chimères  ,  fi  vous  me  per- 
mettes, je  vous  dirai  tout  fimple- 
ment  mes  fentimens.  Si  j'avois 
été  affez  heureux  pour  plaire  à 
une  Dame  telle  que  vous  venes 
de  la  dépeindre,  jeferoufurieu- 
fement  délicat  fur  la  conduite 
qu'elle  tiendroit  avec  moi  ,  Se 
mon  eftime  lui  feroit  aiiurément 
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neceflaire  avant  mon  amour- 
Mon  amour  ne  paroîtroit  jamais, 
s'il  ne  naiiroitdemoneftime^&: 
fur  cous  les  premières  impreffions 
reeleroient  tous  les  mouve- 
mens  dont  mon  ame  feroit  capa- 
ble. 

La  mère  du  Roi  demeura 
iong-tems  fans  répondre  à  ces 
paroles  j  elle  foupira  enfuite,  & 
fe  tournant  vers  le  Conn érable 
avec  un  vifage  majeftueôx. Ren- 
trons ,  lui  dit-elle  ,  je  iuis  bien 
aife  d'avoir  fçû  une  partie  de  vos 
fentimens  5  peut-é<;re  que  nous 
les  connoîtrons  mieux  dans  quel- 
que tems.  En  achevant  ces  mots; 
elle.  rcpafTa  dans  fa  chambre* , 
&C  tira  par  là  le  Duc  de  Bour- 
bon du  plus  g/and  embarras 
où  il  fe  fut  trouvé  de  fa  vie.  Il 
vint  chez  moi  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  pût  me  faire  part  de 
{çs  allarmes  >  &  me  rendre  com- 
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pte  de  cette  ce  nv^rfatioru  Je  la 
redis  aux  deux  Princcffcsj  Ma- 
dame Renée  fe  doura  que  la 
Duchefle  ne  s'en  tiendrou  pas 
là,  &  que  Ton  en  verrou  bien- 
toft  la  luite  ,  &.  la  Princeffe  crai- 
gnit que  le  Prince  ne  fût  livré  à 
une  periécution  ouverte  de  la 
parc  de  fa  mère  ,  &.  elle  prévit 
qu'il  alloit  entrer  dans  tous  les 
malheurs  où  depuis  fa  vie  a  été 
plongée. 

Quelques  jours  fe  paiTérent 
{ans  que  Madame  d'Angoulême 
iui  dît  rien  de  plus  férieux  !  elle 
lui  adreflbit  feulement  quelques 
paroles  de  railleries  fur  l'amour 
donc  il  s'étoit  fait  une  fi  difficile 
idée. 

On  étoitfur  la  fin  de  l'année, 
&;  nous  avons  une  coutume  de 
célébrer  le  premier  jour  de  Tan 
par  de  petits  prefens  que  Ion  fe 
fajt,&  aufquelsl'on  ne  manque- 
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roit  pas  pour  quoi  que  ce  foit,  du 
moins  entre  les  amis  5  tellement 
que  tout  le  monde  eft  fort  em- 
prefle  à  faire  faire  de  jolies  cho- 
ies ,  ou  à  les  chercher  pour  fe  les 
donner.  La  veille  de  ce  çrand 
jour  ,  la  DuchefTed'Alençon  &c 
Madame  Renée  qui  fe  cachoient 
myfterieufement  ce  qu  elles  fe 
donneraient  l'une  à  l'autre,  mais 
qui  d  ailleurs  étoient  en  confi- 
dence pour  ce  quelles  defti- 
-noient  au  refte  du  monde  ,  é- 
toient  ocupées  avec  moi  à  dif- 
pofer  de  tant  d'agréables  &  de 
belles  chofes  :  car  fur  tout  les 
prefens  de  ces  deux  Princefles 
pour  le  Roy  étoient  accompa- 
gnez de  vers  charmans  ,  ôc  ce 
jeune  &  fpirituel  Prince  y  ré- 
pondit de  la  plus  galante  ma- 
nière que  Ton  pu ifle  imaginer  , 
mais  je  m'en  tais  ;  pour  vous  di- 
re que  la  Prince-fle  Renée  don- 
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noie  aufli  bien  que  moi  désé- 
trennes  au  Connétable  :  on  ap- 
pelle ainfî  ces  pecîs  préfens. 

La  Ducheffe  d'Alençon  ne 
lui  en  voulue  point  donner,quoi 
que  cela  ne  pût  tirer  à  aucune 
conlequence.  Quand  j'eus  fait 
tous  mes  petits  paquets  j  &  que 
les  Princefles  étoient  encore  tres- 
empreflees  fur  ce  quelles  devoiét 
envoïer,la  petite  chienne  de  Ma- 
dame d'Alençon  fe  vint  mettre 
fur  mes  genoux  ,  en  fe  jouant 
avec  quelque  chofe  de  brillant 
quelle  tenoit  à  fa  gueule:  Elle 
avoit  pris  parmi  tous  les  bijoux 
des  tablettes  d'une  jolie  inven- 
tion faites  comme  un  petit  livre, 
où  il  y  avoit  des  diamansje  dis 
aux  PiïnceiTes  que  je  les  allois 
envoyer  au  Connétable  de  la  parc 
de  Lutine  ,  &  lui  faire  écrire 
quelque  chofe  de  fa  façon  en  lan- 
gage de  chien,   Elles  rirent  de 

ma 
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ma  penfée,  laDuchefle  cTAien- 
çon  s'y  voulut  pour  tant  oppo- 
fer,mais  la  PrincefTe  Renée  fe 
moqua  d  elle  ,  £c  voulut  que  je 
fuivifle  mon  deflein  j  je  pris  donc 
une  plume  ,  &,  j'écrivis  avec 
promptitude  ce  que  je  vais  vous 
dire  >  ce  font  daflez  mauvais  vers 
où  je  n'ai  fuivi  que  le  premier 
feu. 

Lutine  â  Ion  ami. 

En  ce  jour  ou  ccjl  la  coutume 
Tour  marquer  l'amitié  de  faire  des 
prefens 

Receve^ce  petit  volume. 
Ou   vous  pourrez  &  fans  ancre  & 

fans  plume 
Tracer  en  abrégé  vos  maux  les  plus 

cui  fans  , 
fy  joins  un  Almanach  ,  meuble  fort 
né  ce ff aire 

A  îvus  les  pauvres  amoureux. 
K 
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Cherchez-y  les  tems  &  les  lieux 
Commodes  au  tendre  miftere. 
Peut -être  y  venez-vous  les  momens 

bienheureux 

Ou  votre  amour  doit  avoir  fonfa- 

laîre  , 

Ou  plàtoft  regardez  fo  yeux 

De  voftre  charmante  maîtrejfe, 

Vous  pourrez  les  entedre  mieux, 

tfont-ilspas  bien  de  la  tedrefe. 

Ah  yfifon  cœur  pour  vous  en  avoit 

autant  queux  ! 
LevoFtrenauroitpltis  ni  chagrin  ni 

triftejfe, 
Je  vous  donne  en  amie  unfalutaire 

avis. 
Enfin  pour  vous  fer  vir  je  fais  ce  que 

je  puis. 

Je  voudrois  bien  guérir  le  mal  qui 
vcu6  tourmente , 

Mais  vous  me  co?moif[tT^  vous  f ca- 
ve z  qui  je  fuis  $ 

Et  Lutine  en  amour  ri  est  pas  affez 
fcavante  , 
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Tour  vous  enfeigner  fart  de  finir 

vos  ennuis. 
Nous   autres   chiens  nous   aimons 

fans  fine jfe  , 
La  nature  nous  guide  ,  &  règle  nos 
defirs , 

Et  toujours  CinjUnct  qui  nous 

prejfe 
Eftfuivi  des  plus  doux  plaifirs. 
Pour  vous  humains  Un  en  eflpas  de 


même 
Vous  avez,  vos  devoirs ,  &  vos  loix 

en  aimant  , 
Et  fouvent  parmi  vous  la  façon  dont 

on  aime 
Ofle  a  r  amour  fa  force  &  tout  fon 

agrément. 

Je  m'interrompois  fouvent 
*noi  même  par  les  folies  que  je 
difois  en  écrivant  des  ver.  je  les 
cacherai  avec  les  tablettes ,  &.  or- 
donnai à  un  garçon  de  la  Cham- 
bre de  les  faire  porter  au  plus 
Kij 
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vue  après  minuit  chez  le  Conné- 
table, Il  m  obéit  6c  le  lendemain 
je  reçus  dcsétrenncs  fort  galan- 
tes de  fa  part ,  &  la  réponfe  à  ce 
que  javois  envoie ,  la  voici. 

L  ami  de  Lutine  à  Lutine. 

Vos  avis  ,fidetle  Lutine, 
Ne  charment  que  trop  mes 

ennuis  , 
Et  fi  dans  (état  eu  je  fuis  j 
Au  milieu  des  chagrins  que  le  Ciel 
me  dejlme 
Au  milieu  de  tant  de  malheurs» 
Quelque  chofe pouvoit  foulager  ma 

tnftejfe, 
Les  honte  z,  dont  pour  moi  vofire 

cœur  s'intereffe 
Tarir  oient  pour  un  tems  la  four  ce  de 

mes  pleurs  , 
2  accepte  avec  plaifir  les  dons  que 
vous  me  faites  y 

Cent  fois  dans  vos  chères  ta- 
blettes 
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f  écrirai  mes  regrets  ,  &  feindrai 

mon  amour. 
fe  tracerai  cent  fois  fur  leurs  feuilles 
difcrétes  5 

Et  mes  peines  les  plus  fecrétes. 
Et  les  maux  que  mon  cœur  fonjfrir* 
plus  d'un  jour. 

C'e/I  tout  Cufage  qu  en  peut  faire 
Vn  amant  dont  les  Dieux  ont  réprou- 
ve'le  cœur, 
j'y  chercherons  en  vain  le  tcms  pro- 

pre  au  mijlére 
Je  ri  y  trouver  ois  point  les  heures  dit 

bonheur. 
Jujfi  ce  ri V/?  point  la  ce  que  prétend 
ma  flâme. 

Depuis  le  moment  rigoureux 
Que  le  Ciel  condamna  me% 
vœux  , 
Et  quun  devoir  cruel  tirant  fa  mon 

ame 
Fous  le  fc avez,  a(fez\  je  ne  prétenSy 
helas  ! 
£ue  voir  quelquefois  les  apas  , 
K    iij 
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De  celle  pour  qui  je  fouplre 
Que  Fadorèr  toujours  ,  &  quelque- 
fois lui  dire  , 
Jgue  faime  fans  fonger  a  pouvoir 

être  heureux  , 
Et  que  de  ceux  qu  amour  fo urne t  À 

fon  empire. 
Je  fuis  le  plus  à  plaindre  >  &  le  plus 

a?nourcnx. 
Seule  h  mes    maux  vous  donniez 
quelques  larmes. 

Vous  plaigniez,  feule  mes  tour- 

ntém 
Et  fouvent  vos  trifles  accens 
Aux  yeux  qui  mont  ch  armé jetr  af- 
folent mes  allarmes 
Continuez  ce  charitable  emploi, 
Serve\avectranfport  notre   jeune 
Aîaitreffe , 
Parlez  fouvent  de  ma  tendrejfe 
Et  quelquefois  h  fes  yeux  plaigne  \- 
moi  , 

Quelle  efl  aimMe  !  guette 
efi  belle  ! 


de  Navarre,  223 

gue  [on  efprit  eji  digne  de  [on 
cœur  ! 
Que  vojlrejort  efi  doux  d'être  tou- 
jours fr  es  d'elle 
Bel  as  !  qui  n  envier  oit  tmfembUble 
bonheur. 

On  loua  fort  ces  vers  5  Mada- 
me d'Alençon  me  gronda  douce- 
ment de  les  avoir  attirez,  tant  fa 
vertu  auftérefefaifoit  de  fcru- 
pule  des  chofes  les  plus  légères. 
Maisluidifois-jeà  mon  tour  en 
colère  contre  une  rigueur  qui 
navoit  nul  intervales  II  n'y  a 
rien  de  plus  innocent  que  les  mar- 
ques d  amour  que  le  Connétable 
vous  donne  \  il  ne  demande  rien, 
il  n'efpére  rien ,  il  s'échape  &  me 
dit  quelquefois ,  qu'il  m'aime,  re- 
prit la  Duchefle  3  je  veux  qu'il  fe 
taife  ,  &  je  ne  veux  rien  voir. 
Vous  voudriez  auffi  peut-  être,  lui 
répliquai- je ,  qu'il  ne  vous  aimât 
K  iiij 
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piusj-je  le  devrois  iouhaiter,re- 
prit-elle  >  &  qu'il  en  aimât  un 
autre  ,  c©ntinuay-fe  avecdépic: 
O  !  pour  cela  ,  dit-elle  en  rou- 
giflant  un  peu,  vous  ê:es  trop 
fâchée  contre  moi  ,  ma  chère 
Comteffe,  de  vouloir  m'ôter  tout 
d'un  coup  un  cœur  auffi  îlluftrc 
que  celui  du  Duc  de  Bourbon: 
Pourquoi  me  perfecutez  -  vous 
encore?Ne  fçavez-vouçpascom- 
me  moi  ce  qui  fe  pafle  dans  mon 
ame.  Si  le  Ciel  eue  voulu  unir 
nos  fortunes ,  comme  il  n'a  que 
trop  uni  nos  affichons  ,  fans 
douce  j'aurois  été  trop  heureufe 
de  pafTcr  ma  vie  avec  un  aufTi 
grand  homme  que  le  Connéta- 
ble >  mais  puifque  nous  fommes 
ii  cruellement  féparez  ,  il  fauc 
cacher  nos  foiblelTes  ,  ii  nous  ne 
pouvons  pas  les  vaincre.  Je  ne 
veux  pas  qu'il  me  montre  une 
paffiun  que  je  ne  puis  plus  écou- 
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ter  fans  Méfier  mon  devoir  : 
Mais  je  vous  l'avoue  ,  Madame, 
je  ne  fçaurois  foufFrir  qu'il  la 
porce  ailleurs*  je  me  fais  un  plai- 
iîr  malgré  moi  de  régner  dans  le 
cœur  de  cet  aimable  Prince,  ôc 
s'il  écou  capable  de  mel'ôteril 
manqueroit  à  ma  vie  une  gloire, 
qui  m'en  rendroit  la  fuite  pleine 
d'ennuis  &  d'amertume  :  Enfin 
qu'il  m'aime,  qu'il  fe  taife,  qu'il 
fcuffre  comme  moi,mais  que  ion 
cœur  me  foit  fidelle ,  &  ne  brûle 
jamais  d'autres  feux» 

Les  étrennes  qui  j'avois  en- 
voyées au  Connétable  nefurent 
pas  les  feules  qui  l'occupèrent } 
&  comme  il  shabilloïc  on  trouva 
fur  fa  toilette  un  petit  coffre 
d  une  matière  rare  qu'il  ouvrit , 
dans  lequel  il  trouva  une  chaîne 
de  pierreries  d'une  grande  beau- 
té ,  &  d'un  prix  fi  exceffif ,  qu'il 
ac  balança  pas  à  croire  que  ce 

K   v 
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•préfènt  venoic  du  Roi.  Ii  le  prie 
pour  la  coniîdérer  de  plus  prés  5 
il  apperçût  défions  une  riche 
boëce  de  portrait,  il  l'ouvrit  avec 
quelque  émotion  5  mais  qu'il fuc 
épouvanté  quand  il  reconnut  le 
vifaçre  de  la  DucheiTe  d'Anpmi- 
lême  ?  il  laifia  tomber  ce  por- 
trait ,  et  frémit  d'une  fi  terrible 
manière,  qu'elle  ne  lui  pouvoic 
préfager  que  des  malheurs. 

Le  Prince  fut  mille  fois  tenté 
de  lui  renvoyer  fon  prefent  :  Il 
vint  fe  consulter  avec  moi,  pour 
fçavoir  de  quelle  manière  je 
croyois  qu'il  en  devoit  ufer.  En 
fin  nous  convi nmes  qu'il  lui  en 
parleroit  >  il  le  fit  en  lui  difanr. 
qu'aparemment  on  set oit  mépris 
en  lui  envoyant  une  choie  h  ma- 
gnifique ,  &  qu'il  avait  pourtant 
reçue"  avec  un  profond  refpecL 
Le  Duc  h ,  fik  que  fâ  première  dé- 
marche avoir  rendue  hardie  a- 
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cheva  de  fe  découvrir  ,  &  lui 

parla  ouvertement  de  fa  paflîon. 

Elle  avoit  compris  que  tout  ce 

qu'elle  avoir  fait  jufques  î  là  n'a- 

voit  fervi  qu'àamufer  foncœur 

fans  le  contenter  :  Elle  vouloit 

plus  de  folidité  dans  (es  defleins 

&  fçavoir  fi  fes  defirs  pourroient 

être    pleinement    fatisfaits.  Le 

Prince  répondit  à  cette  attaque 

avec  un  fi  grand  défordre  d'ef- 

prit  qu'elle  fe  flatta  qu'il  venoit 

de  la  condefeendance  qu'il  av%u 

pour  ce  qu'elle  fouhaittoit  tant, 

Le  Roi  les  interrompit;  &  comme 

elle  étoit  dans  un  contentement 

qui  naiflbit  de  fes  efperances  > 

elle    parla  àfon  fils  de  fes  def- 

feins>&  obtint  aifément  fon  aveu 

pour  époufer  le  Connétable.  Ce 

ne  fut  bien-tôt  plus  un  fecret  j 

le  bruit    s'en  répondit  fourde- 

inenc  :  tout  le  monde  fe  difoi| 

cette  grande  nouvelle  à  l'oreille, 


ii%  La  Reine 

&c    nous   l'apprîmes  comme  lss> 

autres. 

Madame  d'Angoulême  choi- 
iîrBomvec  pour  être  ion  agent 
d'amour  auprès  du  Connétable, 
&:  elle  choifïr  ma!  j  l'Amiral  de 
Bomvec  étoit  la  perionne  la 
moins  propre  pour  !a  négociation 
de  ion  mariage,  11' (Je  piquoit  d'ê- 
tre l'homme  du  monde  le  mieux 
fait.  11  brûloir  d'envie  contre  le 
Duc  de  Boui bon  ,  voyant  bien 
malgré  Ton  amour  propre  que  ce. 
Prince  avoit  toute  forte  d'avan- 
tage   fur  lui, 

Il  avoit  connu  l'amour  que 
le  Connétable  avoit  pour  la  Du- 
chefTe  d'AJençon  ,  il  fe  doutok: 
bien  que  /on  b^au-pere  lui  ôte- 
roic  tout  accez  auprès  d'elle,^  le 
prendroit  d'une  hauteur  où  le 
Roi  ne  s' croit  point  porté,  parce 
que  l'Amiral  étoit  (on  favori,  &C. 
qu'il  exeufoit  facilement  tout  cç. 
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que  l'amour    fa i (oit  faire.  Ces 
raifons  jointes  à    celles  que  la. 
jaloufie   d'ambition   lui   caufoic 
encore  obligèrent  Bonivet  à  fer- 
vir  mal  la  mère  du  Roi  !  il  tour- 
na fa  commiffi  on  en  plaifanterie 
auprès  du  Duc  de  Bouibon  ,  &£ 
l'un  &:  l'autre  ne  firent  que  rire 
de  la  folie  de  laDuchefle  d'An- 
goulème.  Elle  receut  enfin  dans 
toute  ion  amertume  la  réponfe 
du  refus  du  Connétablei  que  ns 
penfe  point     en    cet    état  une 
femme  fiére ,  belle  encore,  im* 
perieufe    ,   vaine  ,.  ibrtie   d'un 
Sang  augufte  ,  &  mère  du  plus 
grand  Roi  de  la  terre.  Safureur 
ne  trouva  pointde  modération? 
elle   voulut    dans   (es   premiers 
mouvemens  perdre  le.  Connéta- 
ble j  &:  exhala  tout  (on  déplais 
lîr  auprès  du  Chancelier  du  Prac 
qui  ladoucit  un  peu, en  lui  fai- 
&nt  efperer  qu'elle  pourroit  en- 
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eore  réduire  le  Connétable  à  fa 
Volonté  ,  qu'il  pourroic  fépou- 
fer  par  incereft  ,  puifqu'elle  étoic 
la  plus  proche  héritière  de  feue 
fa  femme  ,  qu'elle  en  auroic  la 
fucceffion  ,  en  donnant  atteinte 
au  contrat  de  mariage  du  Con- 
nétable  ,  &.  à  l'ancienne  fubfti- 
tntion  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. 

Pleine  de  cette  efperance,  el- 
le intenta  le  procès ,  &  le  pour- 
fuivit,  le  Prince  le  perdit,  &fe 
trouva  par  là  privé  de  tous  (es 
biens.  La  Reine  qui  l'eftimoit 
infiniment  penfa  à  réparer  fon 
infortune  :n  lui  faifaot  èpoufer 
la  PrincefTe  fa  fœur:  elle  lui  en 
parla,  mai  Madame  Renée  s  ex- 
eufa  fur  l'amitié  &;  la  familiari- 
té qu'elle  avoit  toujours  eue  a- 
vecce  Prince  qui  faifoient  qu'el- 
le ne  pouvoit  s'accoutumer  à  le 
regarder  comme  un  mari.  Cet- 
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té  genereufe  perfonne  qui  fça- 
voic  Ton  attachement  pour  la 
Duchefle  d'Alençon  ,  fe  feroic 
volontairement  expofée  au  ref- 
fentimentdcla  Reine  ,  &  à  tou- 
te forte  de  rigueur,  plutôt  que 
de  procurer  encore  du  chagrin 
au  plus  fidèle  ôt  au  plus  malheu- 
reux amant  de  la  terre. 

il  fe  paiTa  un  très-long  -  tems 
pendant  le  cours  de  ce  malheu- 
reux procès  ,  où  fa  mère  du 
Roi  tourmenta  le  Connétable 
de  toutes  les  manières  5  car  fi  el- 
le faifoit  pa  oître  contre  lui  en* 
public  la  haine  la  plus  immodé- 
rée 5  elle  lui  faifoit  faire  en  fe- 
cret  les  plus  vives  recherches 
donc  elle  pût  ufcrs  ôtelleracca- 
b!oic  égal  ment  par  les  effets 
de  fa  rage  ,  &  par  ceux  de  fa 
douceur. 

tffsk  cq  qui  paroifloit  au 
dehors  n'écou  que  des  marques 
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d'inimitié  ,1e  Duc  n'ai loit  peine 
chez  #elle  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de- 
plus  rude  pour  lui  ,  il  n'alloit 
point  aôffi  chez  la  Duchefle 
d'Alençon  5  &  il  ne  lui  ofoit  plus 
parler  au  moins  devant  le  mon- 
de. Cette  judicieuie  Pnnceiïe 
avoit  bien  compris  à  quelques 
paroles  piquantes  que  fa  mre 
lui  avoit  dites  qu'elle  fçavoit  l'a- 
mour  que  l'infortuné  Connéta- 
ble avoit  pour  elle,  Si  bien  que 
Madame  d'Alencfon  n'avoit  gar- 
de de  l'aller  encore  aigrir  en  ne 
paroiiTant  pas  toute  entière  ds 
ion  côté  dans  ce  malheureux 
procès,  &  en  n'obiervant  pas  une 
conduueférieufepourleDuc  de 
Bourbon. 

fcnfin  il  perdit  ce  procès  avec 
un  chagrin  terrible ,  moins  pour 
fe  trouver  par  la  dépouillé  d'une 
û  riche  fucceffion  ,  que  par  tous 
les  fu jets  qu'il  eut  de  fe  plaior, 
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dre  :  Il  conçût  une  horreur  in- 
furmontable  pour   la  Duchefle 
d'Angoulême  ,  &  la  traita  en 
toute  rencontre  avec  une  hau- 
teur &  un  mépris  qui  le  vangea, 
te  quelle  fentit  vivement  juf- 
ques  dans  le  fond  de  fon  cœur. 
Cependant  l'ifluë  de  cette  affai» 
re  qui  tenoit  toute  1  Europe  at- 
tentive fut  bien  tôt  apprifepar 
tout.    L'Empereur  en  prétendit 
tirer  du  profit  ,  6c  médita  dés 
lors  d'attirer  à  lui  le  Connétable* 
Pour  cet  effet  il  donna  fes  in- 
ftiuclions  au  Comte  de  i<œux> 
&  l'envoya  en  France  incognito 
pour  parler  au  Connétable  !   U 
arriva, 6c  trouva  bien-tôt  moyen 
de  l'entretenir  en  fecret.  Da- 
bord  la  vertu  du  Duc  de  Bour- 
bon s'efaroucha  des  propofitions 
quon   luy  faifoit.  Infidelle  à  fort 
Roi  ,  rebelle  à  fa  Patrie.    Ces 
noms  monftrueux  ne  fe  préfea- 
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térent  à  fon  efpric  que  pour  Pe- 
pouvanter  :  Il  les  repoufla  avec 
tout  fon  courage ,  6c  ne  felaif- 
fa  point    éblouir    par  les  offres 
éclatantes  que    l'Empereur    lui 
ètifoit  foire  :  Mais  le  Comte  de 
Rœux  qui   étoit  lcfpric  le  plus 
délié  8c  le  plu  s  fia  de  toutes  les 
Efpagnes ,  Se  capable  en  un  moc 
d'une  ii  délicate  négociation  ne 
fe  rebuta  pas  $  ce  a   diverfes  re- 
prife-il  içût  fi  bien  prendre  Ton 
tems  dans  ceux  où  le  Duc  avoit 
des'iujets  fangjants  de  mécon- 
tentement, ou  de  la  part  du  Roi, 
fur  les  fondions  de  fa  Charge  , 
ou  de  la    part  de  la   Duchefle 
d'Angoulême qu'enfin  il  1  ébran- 
la ,  6c  fa  grande  ame  eut  le  fore 
des    âmes    ordinaires    :  Elle  fe 
troubla  ,  elle  saffoiblit  6e  fit  une 
chute  funefte  en  le  rendant  ca- 
pable d'écouter*  les    proposions 
que  Ton  lui  faifoit.  Tout  lui  pa- 
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roî (Toit  affreux  dans  fon  païs  j 
tout  l'en  chaflbic  >  &  tout  lui  é- 
toit  favorable  par  les  endroits 
qu'on  lui  montroit.  H  ne  voïoic 
qu'une  fortune  riante  >  &.  un 
chemin  agréable  qui  le  condui- 
fant  à  la  Roïauté  le  menoic  à 
une  pleine  vangeance. 

L'Amiral  même  tout  inférieur 
qu'il  lui  étoit  par  tous  les  en- 
droits le  chagrina  en  deux  ou 
trois  rencontres  :  U  1  en  punie 
hautement  par  des  manières  con- 
venables à  fa  naififanee  ,  &  qui 
firent  fentir  vivement  à  Boni- 
vetladiftance  qu'il  y  avoit  de 
lui  à  un  Prince  du  Sanç  de  la 
fierté  6c  du  courage  dont  étoit 
le  Duc.de  Bourbon. 

Le  Roi  malgré  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  fon  favori  confervoic 
de  grands  égards  pour  le  Conné- 
table .  Il  avoit  dans  le  fond  de  fon 
cœur  une  parfaite  eftinie  pour 
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lui  ,  &  une  inclination  que  h 
fuite  même  n'a  pas  tout-à-fait 
éteinte  5  il  vivoit  donc  trés-a- 
gréablement  avec  lui  nonobftanc 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  avec  fa 
mère  ,  &,  n'avoit  point  changé  à 
fon  é^ard  Ces  manières  libres  de 
familières. 

Ceb bornez  du  Roi  balan* 
çoient  quelquefois  les  defleins 
du  Connétable  ,  auffi  bien  que 
la  vue  de  la  PrincelTe  ,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  refondre  à  perdre 
pour  jamais.  Il  avoit  des  retours 
de  vertu  qui  lefaifoient  revenir 
à  fon  devoir  3  mais  les  fouvenirs 
de  l'injure  &.  de  Tinjurtice  qu'il 
prétendoit  qu'on  lui  avoit  faites 
dans  la  perte  de  fon  procès ,  $£ 
la  haine  qu'il  avoit  pour  Mada- 
me d'Angoulême  le  repion geoêit 
dans  fes  refolutions  criminelles  °T 
tellement  qu'il  avoit  une  gêne 
d'efprit  à  laquelle  rien  ne  peut 
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Être  égal.  Il  ne  vouloic  point  me 
confier  ce  dangereux  fécrec , 
mais  il  me  pria  de  lui  faire  parler 
en  particulier  à  la  Duchefle 
d'Alençon  à  qui  il  avoit  réfolu 
d'ouvrir  fon  cœur  ,  Çtdelui  dire 
tout  ce  que  l'Empereur  lui  fai- 
foit  offrir  5  &:  s'il  l'eût  fait  ,  les 
malheurs  qui  font  arrivez  à  la 
France  ,  n'auroient  jamais  été  ! 
Mais  les  deftinées  font  inévita- 
bles ,  &  la  PrincefTe  par  une 
prudencequi  l'a  trompée  refufa 
cet  entretien  qu'il  defiroic  fi 
paffionnément.  Elle  fçavoit  que 
depuis  toutes  ces  malheureufes 
affaires  elle  étoit  inceflamment 
épiée  par  fâméreauflî  bien  que 
le  Connétable  5  elle  craignoit 
l'éclat  terrible  de  cette  converfa- 
tionqui  feroic  indubitablement 
(eue  de  la  DucheiTe:de  forte 
cjue  le  Duc  de  Bourbon  encore 
kréfolu  dans  fon  entrepiife  nef- 
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peroit  plus  de  parler  à  la  Prin- 
celTe  ,  quand  le  fort  lui  en  pré» 
fenta  une  occafion. 

Un  matin  que  le  Roi  &  la 
Princeflefa  fœur  fe  partaient  à 
leur  ordinaire  de  quelque  af- 
faires donc  ils  décidoient  tou- 
jours enfemble  5  ils  convinrent 
qu'ils  les  acheveroient  laprés- 
dînée  ,  de  forte  que  quand  la 
Reine  fut  r'encrée  dans  fon  Ca- 
binet après  fon  diner  où  Mada- 
me d'Alençon  fut  quelque 
tems  avec  elle,  elle  alla  à  l'a- 
partement  dn  R  oi ,  laifla  fa  fuite 
dans  fa  Chambre ,  ôc  fe  trouva 
feule  dans  un  petit  pafTage  qui 
conduifbit  au  Cabinet  du  Roi, 
dont  les  entrées  lui  étoient  libres 
à  toutes  les  heures.  Elle  louvoie 
donc  &  y  entra,  elle  chercha  le 
Roi  fon  frère  s  elle  ne  le  trouva 
pas ,  &  ne  vit  que  le  Connéta- 
ble ,  mais  de  quelle  manière, 
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voici  ce  qu'il  eft  neceflaire  de 
fçavoir. 

Il  étoit  affis  fur  une  chaife, 
la  têce  un  peu  renverlee  a  regar- 
dant un  grand  Portrait  de  la  Du- 
chefle  d'Alençon  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  lui.  Il  s'appuyoït  fur  une 
table  ayant  dans  la  main  un  petit 
Portrait  de  cette  même  Prin- 
cefTe  5  &  l'on  eût  jugé  par  fon 
aclion  qu'il  n'en  pouvoit  alTez 
avoir  devant  fes  yeux.  Dans 
l'autre  main  il  tenoit  un  mou- 
choir ,  dont  il  fembloit  qu'il  eût 
deflfein  d'efluyer  quelques  larmes 
qui  couloient  lentement  fur  Tes 
joues,  La  Princefle  recula  quel- 
que pas  en  ne  voyant  que  lui,  & 
attendrie  de  l'état  où  elle  le 
trouvoit ,  elle  demeura  fufpen- 
duë,  &  bailla  les  yeux  ,  émue 
fans  doute  par  un  objet  fi  peu 
attendu.  Le  Prince  fit  un  cri 
de  joyeen  la  voyant.Et  la  voyant 
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feule  3  &  ne  confidérant  que  fon 
amour  ,  il  courut  les  bras  tendus 
vers  elle ,  fe  jetta  à  fes  genoux , 
&c  les  lui  emb rafla  avec  une  a- 
clion  fi  pafîîonnée  &  fi  naturelle 
qu'il  n'y  a  point  de  cœur  qu'il 
n  eût  couché.  Il  fut  quelque 
temps  fans  parler  >  &  prenant  la 
parole  enfuite  hors  de  lui.  Quel 
bonheur  ,  lui  dit-il ,  Madame,  je 
pourrai  donc  vous  entretenir  un 
moment  fans  témoins  ?  fouffrez- 
le  je  vous  conjure  5  il  y  va  de 
ma  vie  ,  il  y  va  de  plus  que  de 
ma  vie,  Seigneur  ,  lui  dit- elle  , 
lai  fiez- moi  t  Où  eft  le  Roi.  Le 
Roi  ,  reprit- il  ,  vient  de  pafler 
chez  la  Comteflè  de  Chatcau- 
briant ,  il  m'a  commandé  de  l'at- 
tendre une  demie-heure-  Accor- 
dez moi  ce  tems  ,  Madame  ,  je 
ne  le  puis ,  réprit  Madame  d'A- 
lençon,fçavez-vousceque  j'ai  à 
vous  dire  i continua-t- il  5  je  ne 

vous 
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vous  parlerai  point  de  cet  amour 
que  vous  rendez  fi  malheureux  , 
&  donc  je  fens  toute  la  violence 
avec  plus  de  foumiffion  &  plus 
de  confiance  qu'un  autre  cœur 
ii'eft    capable  de    la   reiTemir. 
J'ai  à  vous  Étire  voir  des  crimes 
prêts  à  fe  commettre ,  des  trahi- 
rons, des  perfidies  ,  des  chofes 
cnormesque  vous  feule  pouvez 
empêcher.  Eh  bien  ,  dit  la  Du. 
ciiefle  un  peu  interdite  :  Venez 
chez  la  Comtefle  de  Château- 
briant,  je  vous  écouterai  là.  Ah  ! 
je  ne  puis  parler  qu'ici ,  répliqua 
le  Prince  ,  en  lui  ferrant  les  ge- 
noux plus    fortement   que  "ja- 
mais :  Ecoutez  moi  ;  ma  chère 
Pnncefle  3  laiflez  moi  encore  un 
moment  jouir  de  l'unique  bon- 
heur que  jave  eu  en  toute  ma 
vie  ,  &  comme  elle  faifbit  des 
cforts  pour  fe  démêler    de  k% 
bras ,  &  qu'elle  étoit    un  peu 

L 
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panchée  vers  lui  ,  la  porte  du 
Cabinet  s'ouvrit  ,  &  ce  fut  la 
Ducheffe  d'Angoulême  qui  en- 
tra ,  &.qui  les  fur  prit  de  cette 
forte.  Quelle  vue:  quel  afpecl  ! 
elle  demeura  confternee  ,   elle 
pâlit  ,  elle  trembla  ,  &  une  fu- 
reur foudaine  prenant  la  place 
de  fes  timides  mouveraens ,  fon 
vifage    parut   d'abord  tout    en 
feu  5  &  l'audace  revenant  dans 
fon  action  ,  6c  dans  le  ton  de  fa 
voix  :  Je  vous  interromps  ieur 
dit-elle,  dans  des  tranfports  qui 
ont  choifï     un   lieu    commode 
pour  éclater   dans    toutes  leurs 
douceurs  i   6c  voyant  encore  le 
portrait  de  fa  fille,  dans  la  main 
du  Connétable  j  cette  vue  au- 
gmentant ià  ra?e  ,  &.  lui  faiiant 
tout-  à  -  fut  perdre  la  rai:on. 
Perfide,  lui  dit-elle  ,  voila  d<>nc 
lefujetqui  ta  fut  refufer  toute 
cette    grandeur     à    laquelle  fi 
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tavois  voulu  élever.  Content 
des  faveurs  de  la  fille  tu  rebut- 
tois  celles  de  la  mère*  &  refufanc 
d'entrer  dans  1  alliance  de  ton 
Roi  ,  tu  deshonorois  fa  famille 
par  ce  honteux  comm  rceoù  je 
te  furprens.  Ah  î  s'écria  en  mê- 
me temps  le  Prince  avec  impé- 
tuofîté  Ah  »  Madame,  lui  die- 1!  > 
ces  abominations  font  bien  di- 
gnesd'être  conçues  par  un  cœur 
comme  le  vôtre  ,  5c  d'être  pro- 
noncées par  une  perfonne  com- 
me vous.  Tailez  -  vous  infolenc  > 
lui  dit  la  PrincefTe  emportée.  le 
fçaurai  bien  vous  mettre  à  la 
raifon  en  puniilanc  l'indigne 
©bjet  des  mépris  qu'on  ma  fait 
foufrir.  Le  Connétable  pâlit  à 
fon  tour  à  ces  redoutables  pa- 
roles ,  mais  ce  fut  pour  l'inno- 
cente Princeffe  ,  qui  s'armant 
enfin  de  toute  cette  héroïque 
hardiefle   que   la    vraïe    vertu 

L    ij 


144  La  Reine 

infpire  :  Madame  ,  dit-elle  à  fa 
mère  ,  les  apparences  font  fou- 
vent  trompeufes  5  je  ne  nierai 
point  que  vous  n'ayez  lieu  de 
prendre  des  foupçons  ,  qui  ne 
me  font  pas  avantageux  y  mais 
j'ofe  dire  que  vous  les  pouffez 
trop  loin  :  Le  Ciel  lçait  fi  je 
mérite  le  traitement  que  vous 
me  faues  5  Je  me  jufti  fierai  dans 
un  temps  où  vôtre  bonté  daiv 
gnera  m  écouter  ,  je  me  retire  > 
&  vous  Prince  ,  dit  -  elle  en  fe 
tournant  vers  lui  ,  fongez  que 
c'eft  ma  mère.  Elle  fit  une  pro- 
fonde révérence  à  la  Duchefle, 
&  s'en  alla  >  ces  derniers  mots 
quiétoient  fi  propres  à  modérer 
l'emportement  du  Prince  redou- 
blèrent celui  de  Madame  d'An- 
goulême  selle  en  fentit  tout  le 
poids.  Ce  fut  un  trait  perçant 
lancé  au  milieu  de  fon  cœur. 
Elle  connut  le  pouvoir  que  la 
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Princefle  croyoic  avoir  fur  le 
Duc  de  Bourbon  ,  elle  voyoit 
toutes  les  véritez  qu  elle  crai- 
gnoitéclaircies.  Quelle  fouffriu 
6t  à  fa  violence  prés  elle  écoit 
aflez  à  plaindre  dans  ce  qu  elle 
croyoit  avoir  vu. 

Que  ne  dit-elle  point  d'in- 
jurieux contre  fa  fille,  ô:d ou- 
trageant contre  le  Connétable* 
Mais  fe  fou  venant  des  derniers 
ordres  de  la  Duchefle  d'Alen- 
çon,il  voulut  lui  parler  avec  dou- 
ceur r  &c  il  lui  dit  fincerement 
comme  cette  avanture  venoit 
de  fe  pafler  6c  comme  elle  étoit 
arrivée  par  un  pur  hazard.  Cet- 
te manière  la  ramena  en  effet, 
mais  ce  fut  pour  la  rejeter  dans 
une  honteufe  pourfuite  de  fes 
premiers  defleins.  Le  Prince  les 
rebuta  avec  dédain  ,  elle  fe  ren- 
flamma  de  colère,  Un  peu  après 
elle  reprit  un  caraâiére  de  doti- 
L   iij 
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cœur.  II  lui  avoua  qu'il  aimoit  la 
Princcife  ,  &  lui  die  avec  un 
chagrin  capable  de  la  perfuader 
l'infortune  de  fon  amour  &  les 
rigueurs  continuelles  quelle  y 
apporcoit.  Cet  aveu  ne  fervic 
qu'à  laiffrir  davantage  >  ôc  elle 
êtuit  li  troublée  que  changeant 
de  moment  à  autre  5  tantôt  elle 
fe  fervent  des  paroles  les  plus 
pafîlonnées  qive  l'amour  peut 
ihfpirer  \  &  tantôt  elle  difoit 
des  chofes  fi  terribles  ,  que  la 
haine  la  plus  véhémente  n'a  rien 
de  fidemefuré.  Ainfi  fa  rai  fon 
démojiree  lui  rai  foi  t  jouer  tou- 
tes fortes  de  personnages  ,  6c 
cette  déplorable  Pnnctfle  étoic 
l'affreux  jouet  de  toutes  les  paf- 
fions. 

Tandis  qu'elle  continuoit  à 
l'accabler  de  reproches  ,  &  de 
tendrefles ,  de  promefles  ,  &  de 
menaces ,  fon  illuftre    fille  étoit 
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allée  chez  la  ComtefTe  de  Cha- 
teaubriant ,  &  elle  avoit  dit  au 
Roi  ce  qui  fe  paflbit  dans  {on 
Cabinet ,  le  priant  de  s'y  rendre 
promptement,il  le  fit  pour  obli- 
ger fa  fœur  ,  &.  poar  finir  une 
feene  fi  defa^réable.  Il  eue 
tant  de  confufion  du  defordre 
.où  il  trouva  fa  mère  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  quelques 
duretez  au  Connétable  ,  qui  le 
regardant  fièrement  ne  lui  fit 
aucune  réponfe  ,  &  fortit  de  ce 
heu'fatal  >  bien  refolu  de  n'y  ren- 
trer de  fa  vie  ,  &  d'exécuter  de 
toute  manière  les  funeftes  refb- 
lutions  qu'on  tâchoitde  lui  in- 
fpirer  depuis  .filong-tems. 

Madame  d'Angoulême  ne 
pouvant  contenir  fa  rage  5c  fa 
douleur  ,  eut  encore  l'aveugle- 
ment  de  choifir  l'Amiral  pour 
fon  Confident  :  Elle  lui  fit  parc 
de  ce  qu'elle  avoit  crû  voir 
L  iiij 
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d'intelligence]  criminelle  entre 
fa  fille  &  le  Connétable  ,  afin 
de  l'intereiTer  à  obferver  leurs 
actions,  &  à  l'obliger  pareille- 
ment à  Itii  en  rendre  compte  5 
elle  ne  fongeoit  pas  dans  la  co- 
lère a  ces  retours  de  douceur  5 
&  elle  animoit  contre  ce  Prince 
le  plus  grand  ennemi  qu'il  eût* 
Bonivec  aprit  ce  que  lui  dit  la 
DuchefTe  avec  des  tranfports 
peu  refpedueux  ,  &  dansjef- 
quels  il  ne  la  ménagea  point  fur 
les  égards  qu'il  devoit  avoir 
pour  la  p!us  vertu eufe  PrinceflTe 
du  monde  qui  étoit  fa  fille,  & 
la  focur  de  fon  Roi.  Il  lui  promit 
qu'il''  la  feroit  fi  bien  obferver  y 
&le  Connétable  aufli  ,  qu'il  ne 
leur  feroit  pas  poffible  de  fe 
voir  ni  de  fe  parler  fans  qu'il  le 
fçût  :  En  effet  il  mit  tous  fcs 
efpions  en  campagne  ,  &  la 
Princeflc  ne  faifoit   aucun  pas 
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qu'il  -n'en  fut  inftruit.Cependanc 
le  Connétable  fur  le  point    de 
prendre   une  refolution  déter- 
minée vouloit  faire  entendre  à 
la  Duchefle  d'Alençon  qu'il  lui 
alloit  dire  adieu  pour  bien  long 
temps  ,  au  moins  fi  ce  n'étoit 
pour   toujours.    Il     ne    voiiloit 
plus  lui  dire    comme    autrefois 
fon  projet ,  car  il  avoit  réfolu  de 
l'exécuter  5  il  n'étoit  plus  temps 
de  s'en  dédire.  Il  fedoutoitbien 
que  fi  elle  le  fçavoit   elle  l'en 
empêcheroit  :  Mais   il  vouloic 
lui  parler  une  fois  en  fa  vie  en 
liberté  avant  que  de  la  quiter  j 
dans  ce  deflèin  il  n'emploïa  le 
temps  qu'il  refta  encore  qu'à  me 
tourmenter,  &  à  prier  la  Prin- 
cefle  Renée  de  lui  procurer  un 
entretien  particulier.  Il  ne  nous 
auroit  pas  été  poffible  d'y  réuffir  , 
fi  la  Cour  ne  fût   venue  faire 
un  petit  tour  ici  où  la  liberté  de 
L  v 
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la  campagne  nous  fur  plus  com- 
mode, qi:'à  Pans.  La  Prince fle 
n'y  voulue  pourtant  conientir 
qu'à  condition  que  Madame 
Renée  ôc  moi  y  ferions  toujours 
pref  entes  3  afin  que  li  cette  en- 
trevue venoit  à  être  fçûë  ,  com- 
me elle  le  craignoit,  il  n'y  parût 
pas  un  mi ftere  criminel.  La  voi- 
la donc  refoluë  à  recevoir  les 
adieux  de  ce  Prince  infortuné 
dont  elle  aprouvoit  aiTez  la  re- 
traite pour  quelque  tems  3  car 
elle  étoit  bien  éloignée  d'ima- 
giner  l'horrible  deifein  qu'il 
avoit  conçu. 

Les  Princefles  lui  firent  fça- 
voir  par  moi  qu'il  fe  trouvât  dans 
le  Pavillon  de  la  Forêt  3  c'eft  le 
même  011  j'ai  apris  que  vous  a- 
viez  pafle  le  refte  de  la  nuit  que 
le  brave  Lautrec  vous  rencon- 
tra. Cependant  elles  firent  plu- 
sieurs tours  de  promenade  ,  & 
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ayant  lai  (Té  leurs  filles  ,  elles 
entrèrent  feulement  avçc  moi 
dans  le  falon  où  elles  trouvè- 
rent le  Connétable:  Il  écoit  tri- 
lle comme  un  amant  qui  va 
quitter  pour  toujours  fa  maîtref- 
fe.  Il  s'avança  vers  elle  avec 
beaucoup  de  mélancolie  dans  les 
yeux.  Je  vous  fuis  bien  obligé  , 
Madame  ,  lui  dit  -  il ,  de  ce  que 
rout  haï  &  tout  perfeenté  que 
je  fuis  dans  cette  Cour  ,  j'ai  per- 
miflion  de  prendre  congé  de 
vous  :  je  n'ateendois  que  eet 
honneur  ,  Madame,  pour  par- 
tir 5  je  partirai  demain  ,  &:  j'irai, 
que  fçai- je  ,  peut-être  au  bouc 
du  monde.  Je  ne  fçai ,  Mada- 
me, fi  en  croyant  que  je  ne  vous 
verrai  de  ma  vie,  je  puis  parler 
dans  ces  derniers  momens  d'un 
amour  infortuné  qu'il  y  afi  long- 
tems  que  vous  condamnez  au 
fïlence  :  je  me  fuis  tû  >  &  je  me 
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tairois  encore  avec  la  mêmefoiV 
miffion  ,  fi  je  n'avoir  crû  que  ces 
dernières  &  innocences  marques, 
d'une  paiTion  lï  véritable  &.  fi 
refpeclueufe  ne  pourroient  o- 
fenfer  vôtre  vertu.  Helas  !  Ma- 
dame ,  je  crains  mon  defefpoir  5. 
où  ne  va-t-il  pas  me  porter  ,  il 
ieteut  en  cet  endroit  v  6c  atta- 
cha fes  yeux  avec  beaucoup  de- 
trouble  &  damour  fur  le  vifa- 
ge  de  la  Princefle  qui  s'atten- 
drifloit  ,  &L  qui  laiflà  tomber 
quelques  larmes.  Elles  furent  in- 
continent fuivies  de  celles  dix 
Duc  ,  &:  le  filence  fut  long.  En- 
fin le  faifant  une  entière  violen- 
ce j  Je  voudrais  expirer  à  vos. 
yeux  5  reprit- il  ,  &  je  fuis  un 
lâche  de  ne  mourir  pas  une  fois 
en  ma  vie  de  gloire  &  de  plai- 
iîr,  puifque  je  ne  lai  point  faic 
toutes  les  fois  que  je  lai  dûfair 
re  de  chagrin  &  de  douleur.  Ju- 
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ftc  Dieu  ,  s'écria-t-il ,  joignant 
les  mains,  6c  les   élevant  à  fes> 
yeux  en  baillant  la  tête  5  que 
vois-je  ?  U  fe  tût  encore  ,  &c  au- 
cun de  nous  ne  pût  parler.  For- 
tune, s'écria-t-ilenfin  5  je  te  dé- 
fie de  m'accabler  encore.  Tous- 
tes  traits  font  impuiflans,  je  ne 
puis  recevoir  que  ceux  qui  par- 
tent des  beaux  yeux  de  ma  chè- 
re Princefle.  Cependant  je  vous 
quitte,  reprit-il  ,  avec  un' pro- 
fond foûpir  ,  &  je  ne  fçai  quand 
je  vous  reverrai.    M'oublierez- 
voLis  t  Madame  ?  vous  rangerez- 
vous  du  parti  de  mes  ennemis  h 
me  fera- 1- il  permis  de  croire  que 
vous  vous  fouviendrez  avec  plus 
de  pitié  que  de  colère  des  (en- 
timens  que  j'ai  ofé  avoir  po;ur 
vous.  Qu'ils  font  tendres  ,  con- 
tinuait il  »  :  qu'ils  font  paffionnezi 
qu'ils  font   fincéres   &  refpec- 
tuetix  !  Laiflez-moi  parler  ?  Ma- 
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dame,  je  ne  blefle  point  vôtre 
gloire  :  C'eft  peur- être  la  der- 
nière fois  que  je  vous  verrai. 

On  ne  s'opoioit  point  a  ce 
que  difoic  ce  iniferable  Prince, 
&c  il  eût  pu  parler  encore  long- 
rems.  La  Duché  {Te  d'Alencon 
cherchoic  des  termes  qui  ne  laif- 
faflènt  pas  trop  voir  fa  tendrel- 
ïe  ,  5c  qui  o  affligeaient  pasataf- 
ii  le  Connétable  en  joreplus  qu'il 
ne  reçoit  :  Elle  aîloit  s'expli- 
quer quand  nous  fumes  tous  bien 
étonnez  de  voir  entrer  l'Amiral 
avec  une  hardieffe  donc  il  ëtoit 
feul  capabie.La  Princeifè  Renée 
6c  moi  nous  parûmes  ires-offcn- 
{ées  de  fon  procède  Le  Duc 
eut  envie  de  Ici  commander  de 
iortir  ,  &  par  h  fierté  de  les  re- 
gards nous  jugeâmes  qu'il  alloit 
lui  dire  quelque  choie  de  defa- 
gréable.  Mais  lafage  Princefle 
à  qui   un  moment  lurrîibit  dans 
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les  plus  grandes  occafions  ,  pour 
prendre  les  fculs  partis  raifon- 
nables ,  remettant  le  calme  dans 
les  yeux  5  elle  s'avança  vers  l'A- 
miral avec  un  air  de  Majefté  ca- 
pable de  faire  trembler  le  plus 
téméraire.  Bonivet ,  lui  dit-elle? 
vos  efpions  vous  ont  bien  fervi* 
Il  en:  vrai  ,  j'ai  voulu  recevoir 
les  adieuxdu  Princequi  part  de- 
main, Je  neprétenspas  m'en  ca- 
cher 5  il  m'a  dit  tout  ce  qu'il  a 
voulu  me  dire  ;  mais  je  ne  lui  ai 
pa*  encore  parlé.  Je  luis  bien- 
aiie  de  le  faire  devant  vous ,  ôc 
je  vous  a  (Turc  même  que  ce  fe- 
ra avec  moins  de  contrainte  * 
Seigneur ,  dit-elle ,  en  fe  tour- 
nant vers  le  Connétable  ,  je  ne 
puis  aflez  vous  dire  que  j'ai  été 
fenfibleà  tous  le-- chagrins  que 
vous  avez  eus  Q  a  je  fou  h  ai  te 
que  voir  fortune  devienne  meil- 
leure. Que   je   me  fou  viendrai 
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toujours  avec  plaifir  de  vôtre* 
vertu  ,  &  que  fi  mon    eftime  é- 
toit  necefTaire  au  bonheur  de 
vôtre  vie,  vous  feriez  l'homme  du 
monde  le  plus    heureux  ,  parce 
que  rien  ne  Ta  put  égaler.  A- 
dieu  Prince,  continua-t-elleen 
fe  faifant  un  grand    effort  pour 
demeurer   maître  fle    d'elle- mê- 
me. Adieu ,  fou  venez-  vous  quel- 
quefois de  nous:   Elle  lui  tendis 
!a  main  en  difant  cela  5  le  Prince 
!a  prit  avec  autant  d'amour  que 
de  refpecfk  :  il  la  baifa  dune  ma- 
nière   pafïîonnée.    Apres   quoi 
Madame  Renée  &  moi    l'em- 
braflames ,  &  lui  dîmes  ce  que 
nous  pûmes  :  mais  nôtre  trouble 
s'expliquoit  bien  mieux  que  nos 
paroles, 

Je  ne  votls^  dirai  point  que 
pendant  tout  ce  que  je  viens  de 
vousrepéfcnter  ,  l'Amiral  étois 
demeuré  malgré  fon  auda  ce  na^ 
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rareHe  dans  une  confufionquc 
je  ne  puis  exprimer.  Il  ne  s'é- 
toit  point  attendu  à  l'air  ni  aux 
paroles  de  la  Princefle  qui  la- 
voient  fi  fort  déconcerté ,  que 
c'étoit  une  chofe  pitoyable  que 
de  le  voir. 

Quand  nous  eûmes  fait  nos  a- 
dieux  au  Prince  ,  la  Duchefle 
d'AIençon  nous  prit  fous  les  bras 
Madame  Renée  &  moi3&  mar- 
cha vers  la  porte  j  mais  avant  de 
fortir  ,  voyant  quelle  laifïbk  le 
Duc  de  Bourbon  &  l'Amiral  en- 
femble  ,  elle  recula  d'un  pas,££ 
fe  tournant  vers  ce  dernier.  Bo- 
nivet ,  lui  dit-elle  ,  je  vous  prie 
d'aller  dire  à  Madame  la  Sene- 
ehale  de  me  venir  parler.  L'A* 
mirai  en  paflantlui  fit  une  pro- 
fonde révérence  ,  elle  le  fuivit 
en  faifant  encore  un  figne  de 
tête  au  Duc  de  Bourbon- 
Ce  Prince  fe  crût  moins  mat- 
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heureux  qu'il  ne  lavoit  été  de  fa 
vie ,  &  quand  il  fa i foi t  re flexion 
aux  paroles  que  la  Princ-.  fle  a- 
voit  dites  devant  l'Amiral  ,  il  y 
trouvoit  un  charme  jufqu  alors 
inconnu  à  (on  cœur.  La  retenue 
&  la  vertu  de  Madame  d'Alen- 
çon  qui  alloient  juiqu'à  la  plus 
grande  fcverité,ne  lui  avoient 
jamais  rien  laiffé  dire  de  fem- 
blable  ,  &  ces  paroles  fi  fimples 
êc  fi  ordinaires  dans  le  commun 
ufage  de  la  civilité  devenoient 
d'un  prix  infini  pour  le  Conné- 
table ,  prononcées  de  la  bouche 
de  cette  PrincefTc.  Il  alla  dés  le 
foir  même  prendre  congé  du 
Roi,  qui  ne  s'opofa  point  à  fon 
départ  ,  n'étant  pas  fiché  qu'il 
s'abfentat  quelque  tems  à  caufe 
des  violences  continuelles  de  fa 
îrvere  qui  caufoient  tous  les  jours 
quelque  nouvel  éclat. 

Cette   Princefle  ientit  vive- 
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ment  ce  déparc  >  elle  aimoit  en- 
core mieux  le  voir  ingrat  que  de 
ne  le  point  voir  du  tout.La  dou- 
leur qu'elle  en  reflencou  fe  ré- 
pandu avec  tant  d'aigreurfur  la 
Uuchefle  ^d'Alençon  que  toute 
la  Cour  en  murmuroit.  Le  Duc 
d'AIençon  même  qui  connoif- 
foit  la  vertu  de  fa  femme  eue 
quelques  paroles  piquantes  avec 
fa  belle  mère  fur  la  perfécution 
qu'elle  lui  faifoit  5  le  Roy  auflî 
lui  en  parla  avec  chagrin.  La 
Duchclfe  d'Alençon  toûjoi.  ,s 
prudente  &  refpectueufe  ,  jugea 
à  propos  de  s  abienter  aufîh  juf- 
qu'à  ce  que  la  fureur  de  fa  mère 
fut  apaifée:Llle  le  fit  trouver 
bon  à  fon  mari  &  au  Roy  ;  elle 
choilît  une  parfaitement  belle 
maifon  à  unediftanceaflez  éloi- 
gnée de  Paris,afin  que  les  vifites 
ne  fimportunafTent  point  :  Bien 
des  Dames  s'emprefiérent  pour 
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la  fuivre  ;  &  fi  elle  eue  voulu  fa 
Cour  eût  été  bien-tôt  déferte 
par  le  nombre  de  celles  qui  vou- 
k>ienc  groffir  la  fienne.  Elle  les 
remercia  avec  cet  air  charmant 
qui  lui  gagne  fi  bien  le^  cœurs, 
Elle  pria  le  Coroce  deSancerrc 
de  trouver  bon  que  je  l'accom- 
pagnailè  j  il  j  confentit  parlex- 
trême  complaifance  qu'il  avois 
pour  moi  ,  &  nous  fîmes  enfin 
nôtre  voyage  qui  ne  laifla  pas 
d'être  long.  Il  dura  prés  de  qua- 
tre mois.  Durant  ce  temps  la 
Reine  vint  une  fois  voirlaPrin* 
cefle  :  Madame  Renée  y  vint 
troisfois,&  y  demeura  huitjours 
chaque  fois.  Le  Roy  y  venoit 
tres-fouvent  5  je  puis  dire  ,  que 
quoique  nous  fniTions  aflez  feu- 
les >  je  ne  me  fuis  jamais  moins 
ennuïéeicar  comme  le  Duc  d' A- 
lençon  n'y  étoit  pas  >  nous  n'a- 
Tions  nulle  contrainte  >  Sd'hu- 
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meur  &lefprit  de  laPrincefle 
onc  des  charmes  qui  faifoient 
mon  unique  fatisfaétion. 

Quoiqu'elle  ne  fuft  pas  bien 
gaye  ,  elle  ne  lailToit  pas  de  fe 
divertirclans  ce  beau  défère.  La 
niaifon  de  la  Duchefle  étoit 
grande  ,  &  eompofée  de  fem- 
mes tres-aimables  &  de  tres-hon- 
nêtes  gens.  II  y  avoic  tous  les 
jours  des  mufiques  charmantes: 
Le  fameux  Goudimel  les  con- 
duifoit.  Comme  toutes  ces  per- 
fonnes  fçavoient  chanter  & 
jouer  de  divers  in  fi:  rumen  s  $  elle 
avoit  deftinéun  grand  Cabinet 
à  côté  de  fa  chambre  ,  où  pref- 
que  à  toutes  les  heures  du  jour 
il  y  avoit  quelque  agréable  fim- 
phonie*  Souvent  ces  airs  fi  ten- 
dres nous  faifoient  reflfouvenir 
des  temps  &c  des  lieux  où  nous 
les  avions  entendus.  Rien  ne 
rappelle  plus  les  chofçs   qui  fe 
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fcntpaiTées:  Helas  !  me  difoit- 
elle  quelquefois ,  j'ai  danfé  cela 
avec  le  Connétable  j  une  autre 
fois  il  m'a  appris  cette  chan- 
fon.  Vous  fouvenez-vous  pour- 
fin  voit- elle  de  ce  jour  où  je  toi  s 
fi  parée  à  cette  feffce  ,  où  le 
hazard  fit  que  ce  Prince  eut  les 
mêmes  couleurs  que  j'avois. 
Ainfi  tout  fervoit  malgré  elle  à 
lui  ramener  mille  chofes  dans 
lefprit  qui  n'étoient  pas  defa- 
vantageufes  à  ce  pauvre  Prin- 
ce. 

Un  jour  que  j'étois  occupée  à 
parler  de  quelque  affaire  avec 
un  homme  que  le  Comte  de 
Sancerre  m'avoit  envoie  ,  la 
PnnceiTe  pafladansfon  Cabinet 
avec  deiTein  de  lire.  Elle  le  fit 
en  effet ,  &.  la  mufique  qui  étoit 
tout  auprès  ne  la  détourna  pas 
d'abord,  mais  comme  elle  l'aime 
avec   une  paflion  extrême,  in- 


de  Navarre.  263 

fenfiblement  elle  ne  fçut  plus  ce 
qu'elle  hfoit  >  elle  ne  tourna  plus 
les  feuillets  de  fon  livre  5  &  elle 
rêva  fans  s'apercevoir  elle  mê- 
me qu'elle  revoie.  Des  airs  ad- 
mirables de  violon^  que  toutes 
fortes  d'inftrumens  jouaient  mê- 
lez à  la  douceur  des  voix  la  fi- 
rent revenir  à  elle.  Elle  fe  le- 
va, &  saffic  fur  un  petit  lit  de 
repos  le  dos  renverfé  &  appuyée 
fur  des  carreaux  5  tous  ces  fons 
divers  l'attachèrent  profondé- 
ment. Elle  entendit  enfin  les 
airs  de  ballet  des  Satires  :  ils  1  a- 
giterent  ,  &  lui  rapellérent  de 
doux  fouvenirs. 

Lamufique  a  cela  de  propre 
qu'elle  émeut  aifément  l'ame , 
&y  va  pourainfi  dire  réveiller 
toutes  les  paflîons  :  La  tendrtiTe 
femble  lui  être  afTiijettie.  La 
Princeffe  l'éprouva  ,  elle  fe  fen- 
tic  attendrie  :  L'image  du  On- 


nétable  vinc  remplir  toute  le- 
tendue  de  fon  cœur  Elle  fe 
fouvint  de  fon  amour  &  de  fes 
malheurs.  Enfin  que  ne  penfa- 
t-elle point;  Elle  changea  de  fi- 
tuation  &  baiflant  Ton  corps , 
elle  appuya  tes  deux  mains  fur 
fon  vifàge. 

En  cet  étatilfuten  un  mo- 
ment tout  couvert  de  larmes 
qu'il  lui  fut  impoffible  de  pou- 
voir retenir  ;  elle  leur  laifla  un 
libre  cours  ,  &  revenant  tout 
d'un  coup  à  elle  -  même  fa  foi- 
blefle  l'épouvanta  5  elle  leva  les 
yeux  au  Ciel  en  la  déplorant  ; 
&  fortant  brufquementelledef- 
cendit  un  perron  qui  donnoic 
dans  un  parterre  :  elle  le  traver- 
fa  en  courant  ,  &  s'enfonçant 
dans  un  grand  oois  ,  elle  crût 
par  cette  fuite  éviter  ce  qu'elle 
avoit  trop  fortement  dans  le 
cœur.  Elle  avoit  beau  fuir  l'in- 
fortunée 
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fortunée  Princefle.  elle  portoit 
avec  elle  ce  qu  elle  croyoic  fuir  : 
fa  courfe  précipitée  ne  s'arrêta 
que  quand  elle  fut  hors  d'ha- 
leine ,  ôc  que  de laffi tude  elle  fe 
laifla  aller  fur  l'herbe  5  elle  s'y 
coucha  triftement  en  étendant 
fcs  beaux  bras  5  elle  repofa  fon 
corps  accablé  5  mais  elle  fentic 
bien  qu'elle  ne  donnoit  nulle 
trêve  aux  peines  de  lefpiit  > 
honteufe  d'un  état  dont  elle  ne 
fe  rendoit  pas  abfoiument  la  maî- 
treffe  5  elle  en  foûpira  de  re- 
grec :  Elle  rappella  toute  fa 
raifon ,  &  voulut  lui  redonner  le 
même  empire  auquel  fon  ame 
s'étoit  fî  fou  vent  fourni  fe. 

Mais  quoi  ,  on  a  des  jours  de 
foibleffe  où  le  cœur  le  plus  fort 
ne  fçauroit  réfifter  5  elle  l'éprou- 
va ,  fcs  pleurs  recommencérenc 
à  couler  avec  plus  de  violence, 
èc  je    la   trouvai  en  cet   état. 

M 


i(>6  La  Reine 

Aiant  été  avertie  de  lieu  où'eire 
étoit  par  fes  filles  qui  Tavoienc 
vue  de  loin  &  qui  ne  s'en  é- 
toientpasaprochées  par  refpech 
Qu'avez-vous  ,  lui  dis  *  je  ,  ma 
belle  PrincefTe  ?  effrayée  de  la 
trouver  ainfi  ,  &  m'afTeyant  à 
terre  auprès  délie.  Qu'avez- 
vous ,  Madame  :  avez- vous  reçu 
des  nouvelles  du  Roi  qui  vous 
affligent  ?  Non  ,  reprit-elle  , 
c'eft  moi-  même  qui  me  réduis 
ainfi  avec  une  bafleiTe  extrême. 
Une  idée  cruelle  du  Connéta- 
ble ,  &  plus  persécutante  que 
jamais  eft  venue  me  jetter  dans 
cedéfordreoù  vous  me  voyez. 
Enfin  je  fuis  plus  foible  que  je 
ne  lai  jamais  été.  Gourmandez 
ma  foiblefle  ,  ma  chère  Com- 
tefle,  ne  m'épargnez  pas ,  faites- 
moi  honte  >  je  fuis  outrée  de 
confufion  contre  moi  -  même. 
Helas  \  lui  dis-je  ,  je  fuis  bien 
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plus  étonnée  quand  je  voî^  qu'a- 
vec une  fi  opiniâtre  perieve- 
rance  vous  avez  réfifté  à  l'a- 
mourfi  fidelle  &  fi  définterefle 
du  plus  aimable  de  tous  les 
hommes»  Car  enfin  fi  vous  avez 
été  fenfible  à  un  mérite  fi  écla- 
tant ,  il  n'en  a  pas  été  pour 
cela  plus  heureux  ,  &c  vous  n'en 
avez  pas  moins  fouffert.  Depuis 
quel  temps,  bon  Dieu,  vivez- 
vous  dans  la  contrainte  fans 
jamais  vous  laiffer  échaper  à 
rien  qui  pût  flatter  fa  paffion  ? 
vous  tirannifez  incefTamment  la 
vôtre  :  qu'il  feroit  heureux  s'il 
favoit  feulement  que  vous  avez 
penfé  un  moment  à  lui.  J'y 
penfetrop  ,  reprit  la  Princefle, 
pour  le  repos  de  ma  vie  :  je  m'y 
fuis  abandonnée  aujourd'hui 
avec  une  foiblefle que  j'ai  peine 
à  comprendre  moi  même.  Vous 
m'avez  quittée.  J'ai  paiTé  dans 

M  i]% 
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mon  Cabinet  ,  je  n'ai  pu  rien 
faire  ,  j'ai  entendu  la  mufique 
avec  plaifir  >  elle  ma  conduite 
plus  loin  que  je  ne  voulois.  Je 
me  fuis  rt  flou  venue  des  danfes 
que  j'ai  danféesavec  le  Conné- 
table ,  des  airs  que  nous  avons 
tant  chantez  :  ils  m'ont  ramené 
infenfiblement  à  le  même  c<  mps. 
La  Fête  de  Venus ,  les  Jeux  de 
Flore  >  la  Grotte  de  Didon  ,  le 
Ballet  des  Satires  ,  toute  cette 
délicieufe  harmonie  eft  venue 
renverfer  &  confondre  tout  ce 
que  j'ai  confervé  juïqu'ici  de 
raifon.ll  faut  même  que  je  l'ave 
entièrement  perdue  pour  vous 
avouer  mes  égaremens. 

C'en;  ainfi  que  la  plus  fage 
perfonne  qui  ait  jamais  été 
m'avouoit  des  mouvemens  fi 
involontaires  ,  tandis  que  le 
Prince  ion  amant  n'ofa  jamais 
venir  fc  montrer  dans   la  foli* 
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tnde  ,  tant  il  étoit  fournis  &: 
refpe&ueux,  içacham  bien  qu'il 
loffenferoit  mortellement  j  car 
ayant  prévu  qu'il  pourroit  bien 
former  ce  deifein  ,  elle  m'or- 
donna de  le  lui  défendre  de  fa 
part. 

Le  Roi  s'ennuyant  d'être  fi 
long -temps  privé  de  la  veuë 
d'une  fœur  fi  chère  vint  poûrla 
ramener  lui-même  acompagné 
de  la  Princefle  Renée  ,  la  Du- 
chefTe  fa  mère  la  reçût  avec  une 
froideur  un  peu  radoucie  ,  foit 
qu'elle  voulut  complaire  au  Roi 
fon  fils ,  ou  qu'elle  eut  connue 
toutes  fes  injufticeç. 

Madame  de  Sancerreen  étoit 
en  cet  endroit  de  l'Hiftoire  de 
la  Reine  quand  Madame  de 
Caumont  entra  dans  le  Ca- 
binet >  elle  arrivoit  de  Paris ,  Se 
ayant  fçû  que  les  Princefles 
Efpagnoles  étoient  à  la  Cour, 
M    iij 
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elle  venoit  les  voir  ,  aïant  fart 
une  grande  amitié  avec  elles  du- 
rant le  voïage  de  la  DuchefTe 
d'AIençon  à  Madrid  où  elle 
avoitfuivi  cette  PrincelTe.  Elles 
s'embraflerentavec  une  grande 
tendrefle  ,  ôc  après  s'être  bien 
dit  des  chofes  avec  cette  agréa- 
ble confufionqui  marque  il  bien 
le  cara&ere  de  la  véritable  joye  , 
Madame  de  Caumont  leur  die 
que  la  Reine  &  la  Princ-lTe  les 
attendoienc  pour  s'aller  prome- 
ner enfemble. 

Elles  furent  toutes  quatre  îa 
trouver  &  montèrent  avec  elle 
dans  une  efpéce  de  chariot,leurs 
Dames  &  leurs  filles  fiiivirent 
à  cheval,  comme  c'étoit  la  cou- 
tume. 

La  Princefle  Renéedemanda 
aux  Efpagnoles  où  elles  en 
étoient  des  avantures  de  la 
Reine,   Alphonfinc  prenant  la 
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parole.  Nous  étions ,  dit-elle  ,  à 
la  mai fô  de  Campagne,où  la  R  ei- 
nes'étoit  retirée ,  &  à  un  endroit 
qui  m'afait  unevive  impreflîon 
parla  peinture  naturelle  qu'à  fait 
la  ComtefTedeSancerre  deseffets 
de  la  Mufique.  J'ay  crû  être  à  tout 
ce  quelle  a  dit,  je  me  fuis  repre- 
fente  tout  ce  que  la  Reine  avoit 
fenti ,  &  la  Mufique  a  un  char- 
me fi  prodigieux  pour  moy ,  que 
je  ne   fçaurois  l'entendre   fans 
être  tranfportée  hors  de  moy- 
même.'  Vous  parlez  ,  reprit  la 
Reine  ,  comme  fi   vous  n'étiez 
pas  la  plus    gaye  perfonne  du 
monde  3  ôc  ileft  étonnant  qu'une 
ame  qui  aime  la  joye  ,  fe  laifle  fi 
fort  toucher  à  la  mufique.    J'au- 
rois  bien  plutôt  craquela  Prin- 
ceffe  d'Arracron  l'auroit  aimée. 
Je laimeauffi^  Madame , reprit- 
elle  j  &  avec  une  telle   paflîon 
que  rien  n'en  peut  approcher.1 
M   iiij 
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Je  n'ai  rien  perdu  de  ce  que  Ma* 
dame  de  Sancerre  nous  a  dit ,  &C 
en  cet  endroit  de  Ton  récit  ,  je 
me  fuis  appliquée  tous  les  mou  ve- 
mens  que  la  Mufique  a  caufez. 
Je  fuis  perfuadée,  dit  la  PrincefTe* 
qu'on  l'aime  de  quelque  humeur 
que  l'on  foi t ,  une  perfonne  gaïe 
peut  s'atendrir ,  &'  une  perionne 
plusféneufe  ira  d  ordinaire  juf- 
qu'à  la  paffion. 

Elles  n'en  purent  dire  davan- 
tage y  parce  que  toutes  les  jeunes 
&  belles  perfonnes  qui  fuivoienc 
la  Reine  &  la  Princefle  entou- 
rèrent leur  chariot  ,  &.  la  plus 
part  leur  parlèrent.  Alphonfine 
les  regardoit  avec  un  merveil- 
leux plaiïîr  ,  &  préféroit  dans 
fon  cœur  les  coûcumes  libres  de 
France  à  celles  d'Efpagne  qui 
font  toujours  contraintes  5  elle 
fe  faifoit  nommer  tout  ce  qui  lui 
plaifbit  dans  l'un  &  dans  l'autre 
iexe.  Je  voudrois  bien  fçavoir, 
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Madame  ,  dit-elîe    à    la   Prin- 
cefîe  Renée  ,  qui  eft  ce  grand 
homme   dont  le     vifage  eft  fi 
agréable  8c  fi  riant,  qui  eft  fur  ce 
cheval  ifabelle  à  crin  noir ,  Se 
qui  parle  à  cette  jeune  perfonne 
qui  eft  fi  belle  j  mais  dont  l'air 
innocent  me  fait  croire  quelle 
n'a  pas    tant    d'efprit    que  de 
beauté.  La  Reine  ôc  celles  qui 
ctoientavee  elle  firent  un  éclat 
de  rire  aux    paroles   d'AIphon- 
fine ,  l'homme  dont  vous  parlez , 
dit  la  Princefle  Renée ,  s  appelle 
la  Roche  du    Maine  :  c'eft  le 
plus  galand  Courtiian  que  nous 
aïons  ,  lefprit  le  plus  délié, & 
le  cœur   le  plus  volage  5  cette 
jeune  fille  à  qui  il   parle  s'ap- 
pelle Pleuvant  ,  elle  eft  depuis 
fix  mois  auprès  de  moi  ,  &  je  fuis 
aflurée  qu'il  lui  jure  dans  ce  mo- 
ment un  amour    &;  une  fidélité 
éternelle.  Elle  ne  me  paroît  pas 
M    v 
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trop  rafinée  non  plus  qu'à  vous  ? 
Je  crains  qu'il  ne  lui  perfuadc 
tout  ce  qu'il  lui  dira. 

Madame  de  Vandôme  arriva 
achevai  avec  la  fille  du  grand 
Bâtard  de  Savoye  5  &.  les  Prin— 
cefles  quelque  temps  après def- 
cendirentdans  un  bel  endroit  de 
la  forêt  ,  &  fe  promenèrent  â 
pied.  Le  Prince  deMelphe  prie 
cetcms-là  pour  s'approcher  de 
la  PrincefTe  de  Salcrne  :  La 
Reine  qui  leftimoit  beaucoup 
lui  donna  la  main  quelque  temsr 
enfuite  prenant  Madame  de  Cau. 
mont  >  elle  lui  laifFa  une  liberté 
entière. 

Alphonfine  fut  un  peu  fe- 
rieufe  fe  voyant  avec  lui  ;  &  elle 
eut  une  efpéce  d'embarras  qui 
ne  fit  nulle  peine  à  Caraciol.  Il 
crut  vol-  dans  les  beaux  yeux 
quelque  langueur  qu'il  n'y  avoic 
jamais  remarqué.  Belle  Alphoa- 
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fine  ,  lui  dit-il ,  aurez-vous  ima- 
giné quelquefois  dans  cetce  du- 
re abfence  qui  nous  a  trop  long- 
tems  feparez  que  je   mourrois 
d  ennui  de  ne  vous  voir  pas,que 
je  vous  cherchois  par   toute  la 
terre,  &  que  toufiours  plein  de 
mon  amour  je  vous  donnois  fans 
diftra&ion  tous  les  momens  de 
ma  vie.   Seigneur    ,    reprit  la 
Princefle  en  rougiflant ,  je  crois 
qu'il    n'y  a  pas   trop  de  mal  à 
vous  avouer  une  partie  de  ce  que 
vous  me  dites.  Je  crois  que  vous 
nous    avez    plaintes    &c  cher- 
chées 5  &  je  fouhaite  que  vous 
ayez  penfé   à  nous  avec  quel- 
que forte     d'application    mais 
Seigneur  ,  dites  -  moi ,  ce  qu'eft 
devenu  le  Marquis  du  Guaft  5 
que  pcnfa-t  -  on  chez  l'Infante 
Ifabelle  quand  on  ne  nous  trou- 
va plus,  &  pourquoi  me  parroif» 
fez-vous  attaché  à  cette  Cour, 
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Madame  ,  reprit  le  Prince  de 
Melphe  ,  je  vais  vous  appren- 
dre tout  ce  que  vous  me  deman- 
dez ,  &  il  me  femble  que  je  ne 
vou>  l'aurai  jamais  allez  toc  dit 
Il  y  avoit  aéja  quelque  tems 
que  l'on  vous  avoit  enlevées  vous 
Scia  Princefle  d'Arraçron  avant 
que  les  premiers  Gardes  de  la 
Malfonde  l'Empereur  en  fuifenc 
avertis.  Quelque  pa fiant  ayant 
vu  dé  loin  la  violence  qu'on  vous 
failoit  en  vinrent aporterla  nou- 
velle, mais  non  pas  aiFez-tôt  pour 
y  pouvoir  remédier.  On  envoïa 
de  tous  côtes  par  Tordre  de  l'Em- 
pereur 6v  nous  courûmes  avec 
plus  de  promptitude  que  les  au- 
tres ,  le  Marquis  du  Guaft  $£ 
moi  ,  mais  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cez  ,  6c  le  lendemain  n'étant  ar- 
rivé qu'un  peu  tard  à  la  cérémo- 
nie des  nopeesde  l'Empereur, il 
nous  en  fît  mauvais  viiage,  quoi 
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qu'il  dût  exculer  mieux  qu'un  au- 
tre les  manquemens  que  l'amour 
fait  faire  ,  étant  3  comme  vous  le 
fçavez,  le  plus  fufceptible  de  tous 
les  hommes.  L'Infante    Ifabelle 
futtrés-afligée  de  vôtre  pertes 
elle  en  fut  touchée  en   amie  &• 
en  Princefle  glorieufe  auflî  qui 
fentit  vivement    l'infolence   de 
l'attentat  qu'on    avoit  osé  com- 
mettre dans  fa  maifon.  On  ne 
connut  que   c'étoit   le    Duc  de 
Nagera  &  Dom  Sanche  de  Lè- 
ve qui  avoit  eu  cette  audace  que 
quand  on  ne  les  vit  pas  au  Ma- 
riage del'Empereur.  Il   fut   ex- 
trêmement irrité  contre  l'un   &c 
l'autre. -Pefcaire  étant  mort  5  le 
Connétable  de  Bourbon  ai  la  rem- 
plir fa  piace  dans  l' Armée  d'I- 
talie ,   éc  le  Marquis  du  Guaft 
eut  des  ordres  précis  de  fe  ren- 
dre auprès  de  Iuy.  Du  Guaft  me 
quitta  le defefpoir  dans  lame  de 
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ne  fçavoir  point  où  étoic  la  Prin- 
cefle  d'Arragor^lui  U  nx)i  avions 
envoyé  par  toute  l'Europe  pour 
tâcher  d'aprendre  de  vos  nou- 
velles. Nous  nous  embrafTames 
mille  fois  en  nous  feparant  5  & 
rtmpereur  m'ayant  encore  pro- 
posé de  lui  remettre  entre  les 
mains  l'Abruzze  ,  parce  qu'il  ne 
lu  y  manquoit  prefque  que  cette 
Province  pour  être  maître  de 
tout  le  Royaume  de  Naples.  Je 
le  refufai ,  &  jugeant  qu'il  vour 
loit  me  faire  un  mauvais  parti  , 
je  le  quittai  &  m'en  allai  en  dili- 
gence à  Naples  3  j'y  trouvai  le 
Prince  vôtre  père  outré  de  vô- 
tre enlèvement  ,  &  piqué  auffi 
contre  l'Empereur  5  je  luy  com- 
muniquai le  deflein  que  j  avois 
pris  de  m'établir  pour  toufiours 
en  France  ,  il  l'approuva.  Vous 
fçav.jz  ma  Princefle  que  j'y  avois 
déjà  ftrvi ,  6c  que  j'y  avois  pour 
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«lin fi  dire  honoré  mes  premières 
armes.  Le  Prince  de  Salerne  me 
commanda  de  vous  époufer  en 
quelque  endroit  du  monde  que 
je  vousarouvaffe  5  6c  voila  une 
lettre  \  Madame  ,  par  ou  vous 
connoîtrez  Tes  intentions.  La 
Princefle  Alphonfine  la  prit 
en  rougi  flanc  ,&:  la  lut  avec  quel- 
que defordre  qui  parut  fur  fon 
beau  vifage  ,  elle  tâcha  de  fe  re- 
mettre pourtant ,  Seigneur  ,  die- 
elle  à  Caraciol ,  les  ordres  de  mon 
père  font  û  précis  que  je  vois 
bien  que  je  ne  puis  lai  defobéïr 
fansattirer  fon  indignation  3  auf- 
fi  ce  n-eft  pas  mon  de flein  , pour- 
fnivu-elle  eniourianc  d'un-  ma- 
nière agréable  5  mais  fi  vou^>  le 
trouvez  bon  ,  quoi  qu'il  m  ;  prei- 
crivei  tcrivons-lui  ,  .Seigneur  , 
que  je  fuis  ici  , après  quoi  je  fe- 
rai iàns  répugnancejce  qu'il  con- 
tinuera de  mordonneren  vôtre 
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faveur  ,  c  eft  reculer  mon  bon- 
heur que  de  vous  obéir ,  Mada- 
me ,  reprit  le  Prince  de  Melphe, 
mais  il  faut  vous  fatisfaire,  dit-il 
en  foupirant.  Heureux  s'il  n'y 
a  point  quelque  raiion  funefte 
qui  vous  oblige  à  m  éloigner  du 
bien  glorieux  que  l'on  a  mis  en 
madilpofuion  5  je  vous  ai  vue 
froide  ,  &  infenfible  pour  moi 
en  Efpagne  ,  je  n'ai  jamais  con- 
nu en  vous  que  le  deiTein  de 
remplir  vôtre  devoir  ,  quand  le 
Prince  de  Salerne  medefhnaà 
la  gloire  detre  vôtre  époux. 
Verrai-je  encore  la  même  froi- 
deur en  France  ,  5c  ne  puis-je 
me  flatter  qu'un  amour  auflî  pur, 
auflî  tendre,  5c  auflî  fidelle  que 
le  mien  ait  enfin  pu  coucher  vô- 
tre cœur.  Seigneur  ,  reprit  Al- 
phonfine,  je  dois  en  effet  aiTez  à 
fa  perle verance  de  vos  fentimens 
pour  ne  plus  devoir  me  contraire 
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dre  à  vous  cacher  l'état  de  mon 
ame.  Je  n'ai  point  écé  infenfible 
en  Efpagne>je  ne  le  fins  point  en 
France.  J'aieftimé  vôtre  mérite^, 
jenai  point  haï  vôtre  perfonne, 
&  j'ai  chéri  voftre  amour  ,  me 
trouvant  mille  fois  plus  heureufe 
que  je  ne  vous  le  puis  dire, de 
ce  que  le  Prince  mon  père  au- 
torité des  fentimens  que  mon 
cœur  avoit  reçus  avant  fes 
ordres.  Ah  î  ma  Princefle  ,  s'é- 
cria Caraciol ,  quel  mortel  eût 
jamais  un  fort  pareil  au  mien  j 
les  Dieux  même  n'ont  pas  une 
félicité  fi  parfaite.  Eh  bien,  Sei- 
gneur, continua- t-elledïin  air 
gai,  je  veux  vous  rendre  fem- 
b'able  aux  Dieux  ,  &  vous  fe- 
rez heureux  fi  le  cœur  d'une 
mortelle  fufit  pour  voftre  bon- 
heur. Mais  dites-moi  ,  je  vous 
prie  ,  que  fait  le  Marquis  du 
Guaft  ?  il  eft  en  Italie ,  reprit  le 
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Prince  de  Melphe  avec  le  Con- 
nétable > comme  je  vous  lai  déjà 
dit  &  du  moment  que  je  vous  ai 
vue ,  je  luy  ai  dépêché  un  hom- 
me exprés  pour  l'avertir  que 
vous  éc  la  PnnceiTe^d'Arragon 
étiez  icy. 

Caraciol  alloit  continuer  ,  & 
ildifoità  Alphonfine  qu'il  avoic 
déjà  apris  au  Roi  les  engage» 
mens  où  il  étoit  avec  elle,  luy 
ayant  montré  les  lettres  qu'il 
avoit  du  Prince  de  Salerne  qui 
marquoient  fi  bien  fa  volonté  , 
lorfque  Ton  aimable  maitreffe  , 
Se  luy  furent  abordés  par  la 
Princefle  Renée  ,  &  la  PrinceiTe 
d'Arragon.  Ils  s'entretinrent 
quelque  temsenfemble  ,&:  Dona 
Maria  &  le  Prince  de  Melphe 
feféparant  un  peu  ,  il  luy  parla 
defoncher  Alphonfe  ,  &  lui  fie 
une  peinture  vive  de  la  tendref- 
fe  de  fon  fidelle  amant. 
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Dans  ce  tems  -  là  la  PrincefTe 
Renée  8c  la  belle  Alphonfine 
s'étant  jointes  à  quelques  perfon* 
nés  qu'elles  virenc  parler  avec 
tout  l'enjouement  &  toute  la  li- 
berté qui  pou  voient  les  attirer  5 
elles  y  portèrent  le  même  efprit* 
La  Roche  du  Maine  brilloit  à 
fon  ordinaire  ,  &  en  diveriflant 
les  autres  ,  il  fe  divertifloit  le 
premier,  Alphonfine  &  lui  ne  fu- 
rent pas  Iong-tems  à  faire  con- 
noiflance,  il  lui  dit  cent  galan- 
teries. Elle  les  reçût  à  fa^mode 
qui  n'étoit  pas  éloigné  du  cara- 
ctère def  prit  de  celuy  qui  les  di- 
foit.  Il  fe  forma  entre  eux  dés  ce 
moment  une  efpécede  fimpathie 
d'humeur  5  ils  étoient  enfemble 
comme  s'il  y  eût  eu  Iong-tems 
qu'ils  fe  fuflent  connus.  Ils  fe  di- 
rent de  petits  fecrets  ,  &  il  fut 
dans  un  meveilleux  étonnement 
de  voir  comme  elle  luy  démêlait 
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déjà  les  intrip-ues  de  la  Coar? 
elle  lui  die  fa  penfée  fur  la  fille 
du  Bâtard  de  Savoye  qu'on  ap- 
pellent Vilars  ,  elle  Taifura  que 
Monmorancy  l'aimoit  auflî,  non 
pas  cela  3  lui  dit- il  ,  Madame, 
jay  crû  autrefois  la  moitié  de  ce 
que  vous  dites  :  Je  nfincerefTois 
pour  elle  ,  &C  jç  craignis  que 
Monmorancy  ne  (aimât.  Mais 
c'eft  un  ambitieux  qui  ne  s'atta- 
che qu'à  la  fortune,  fi  Vilars  n'a- 
voit  pas  de  fi  beaux  yeux  ,  fie 
quelle  fut  aveugle  comme  elle  j 
ou  qu'elle  fur^  une  négociation, 
ou  un  traité  de  politique  ,  peut- 
être  l'aimeroit-il ,  fie  pour  Vi- 
lars, c'eft  une  tigreffe  qui  re- 
buteroit  le  chafleur  le  plus  déter- 
miné  :  Alphon fine  rit  à  ces  pa- 
roles s  fie  quoi  que  le  Prince 
Hercule  voulut  rendre  Madame 
Renée  attentive  à  ce  qu'il  lui 
difoit  3  elle  rit  auffi  avant  enten- 
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du  de  qu'elle  manière  la  Roche 
du  Maine  s'expliquoit. 

Le  Roi  avoic  joint  toute  cette 
belle  compagnie*  ôc  il  étoit  fuivi 
du  Roi  de  Navarre  ôt  de  plu- 
sieurs Princes  j  ildonna  Iamain 
à  la  Reine  fa  fœur  j  Se  après 
s'être  long- temps  promenés  ,  il 
la  mena  dans  un  fort  bel  endroit 
de  la  forêt  ,  où  il  avoit  fait 
drefler  fes  tentes ,  &  où  il  lui 
donna  un  fouper  magnifique  6c 
aux  Dames  qui  étoient  avec 
elle  5  après  quoi  il  y  eue  une 
mufique  qui  n'empêchoit  ni  la 
converlation  ni  la  piomenade. 
La  nuit  étoic  belle  ,  &  chacun 
fe  fepara  fuivant  l  envie  qui  lui 
en  prie. 

La  Reine  de  Navarre  &  Al- 
phonfme  s'écartcrent  . ,  &  fe 
voyant  un  peu  éloignées  elles  re- 
marquèrent un  homme  qui  les 
fuivoit  pas ,  à  pas  j  elles  eurent 
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peur  ,  &  retournant  bru/que- 
ment ,  la  Reine  appella  les  pre- 
mières perfonnes  quelle  enten- 
dit 5  car  quoique  la  nuit  fu/t 
agréable  ,  elle  étoitobicure ,  &c 
cet  homme  au  premier  accent  de 
la  voix  de  la  Reine,  avoit  quité 
la  route ,  Se  s'étoit  enfoncé  dans 
la  forêt  5  Alphonfine  dit  à  la 
Reine  qu'elle  avoit  fenti  quelque 
chofe  d'étrange  à  l'aproche  de 
cet  homme  $  6c  la  Reine  lui  ré- 
pondit qu'elle  avoit  eu  une  émo- 
tion extraordinaire  j  mais  elles 
parlèrent  d'autres  chofes  fans 
autre  réflexion. 

La  Princefle  Renée  eftoitavec 
Madame  de  Sancerre  $  elles  s'é- 
toient  un  peu  éloignées  auflîj 
elles  entendirent  courir  prés 
d'elles  ,  &  s'arreftant  derrière 
un  arbre  fans  parler  >  elles  s'ap- 
perçurent  qu'on  s'arrêtoit  auffi  , 
&  qu'après  quelque  filence  ,  une 
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perfbnnedit ,  à  demi-bas  ,  com- 
me repondant  à  une  autre.  Non 
je  ne  fçaurois  vivre,  &  voir  roue 
ce  qui  dévoie  faire  ma  fJicité 
entre  les  bras  d  un  autre  j  &c 
ces  perfonnes  fe  remettant  à 
marcher  leur  voix  fe  perdit.  Ah« 
dit  la  Princefle  quel  fon  de  voix 
a  frappé  mon  oreille.  £t  m'a 
percé  le  coeur,  reprit  Madame 
de  Sancerre'avec  une  agitation 
épouvantable.  Ahîma  Princefle. 
ne  diroit-on  pas  que  c'eftia  voix 
du  Connétable  ,  elle-même ,  re- 
prit Madame  Renée  ,  &  ces  pa- 
roles ne  lui  conviennent  que 
trop  5  je  ne  douterois  pas  que  ce 
ne  fuft  lui  même  qui  les  a  pro- 
noncées ,  fi  contre  toutes  les  a- 
parences  il  les  pouvoit  profé- 
rer en  ce  païs  -  ci.  Helas  «  pour- 
fuivit  laComtefle  deSancerre  : 
Je  fens  un  friflbn  par  tout  le 
corps  5  c'efl:  fans  doute  le  génie 
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de  ce  malheureux  Prince  qui 
vient  fe  plaindre  au  tour  de 
nous  qui  l'avons  cane  aimé,  Elles 
eneuflent  du  davantage  ,  mais 
elles  fe  virent  aborder  par  le 
Roi  de  Navarre  ,  le  Prince  Her- 
cule ,  Drague ,  Lautrec  &:  S.  Se- 
vrin  qui  leurs  aprirent  qu'il  y 
auroit  le  lendemain  bal  où  les 
mafqucs  feroient  reçus.  Un  peu 
après  le  Roi  ,  la  Reine  &  leur 
belle  troupe  reprirent  le  chemin 
du  Château.  Chacun  fe  retira 
&  tâcha  de  prendre  un  repos  que 
toutes  ces  différentes  perfonnes 
n'eurent  pa<  également, 

Alphonfine  pafla  la  nuit  en 
amante  fatisfaite  j  fa  compagne 
fut  éloignée  de  goûter  unfom- 
meïl  fi  tranquille  ,  elle  ne  penfa 
qu'au  Marquis  du  Guaft  donc 
labfence  l'inquiétoit ,  (es  défi rs 
lui  foi  foie  ne  de  la  peine,  &  ù. 
peine  augmentent  fesdéfirs. 

Dés 
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Dés  que  les  deux  Princefïes  vi- 
rent la  Reine ,  le  lendemain  elles 
kù  témoignèrent  une  grande  en- 
vie de  fçavoir  le  refte  de  fes  ava- 
tures  ,  &c  quand  la  Reine  eut 
dîné  elle  les  lai fla  avec  Madame 
de  Sancerre  qui  reprit  ainfi  le 
fildefon  difcours. 

Suite  de  t  Ht  (loir  e  de  la  Reine. 

Le  Roi  qui  vouloit  recouvrer 
le  Duché  de  Milan  ,  méditoit 
d'en  faire  la  conquête  5  ilaf- 
fembla  (es  Troupes  ,  &  manda 
au  Connétable  qui  les  comman- 
doit  (bus  lui  de  venir  le  retrou- 
ver 5  il  s'excufa  fur  une  maladie. 
La  mère  du  Roi  empoifonna 
cette  réponfe  ,  &  elle  fut  bien- 
tôt après  cruellement  contente, 
quand  deux  amis  du  Duc  de 
Bourbon  le  trahirent  par  un  mo- 
tif de  confcience  ,  &  découvri- 
rent ks  traitez  avec  l'Empereur. 

N 
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En  effet  il  avoic  conclu  avec 
le  Comte  de  Rœux  ,  6c  il  avoic 
envoyé  la  Motte  des  Noyers  en 
Efpagne  chercher  la  ratification 
de  Charles-Quint,  Toute  Ta  ter- 
re a  fçû  ce  fameux  Traité  ,  je 
me  contenterai  de  vous  dire 
qu'outre  les  Provinces  que  le 
Connétable  devoit  faire  foule- 
%rer  ,  il  devoit  être  créé  Roi  de 
Bourgogne  ,  Se  joindre  à  cette 
Monarchie  une  grande  étendue 
de  pais.  Mais  un  des  articles ,  &c 
qui  étoit  le  principal ,  fut  que  le 
Duc  épouleroïc  Eîéonor  Reine 
de  Portugal ,  &  foeur  de  TEm- 
pereur  avec  tout  l'héritage  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  fi  l'Empe- 
reur n'avoit point  d'enfans. 

Ce  fut  le  feul  article  que  l'a- 
moureux Bourbon  refufa  de  li- 
gner ,  ne  pouvant  confentir  que 
cet  obfiacle  le  féparât  encore 
plus  qu'il  ne  i'étotc  de  fa  be//e 
princefîe. 
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Le  Comte  de  Rœux  revint 
obftiné  à  le  lui  faire  fîgner,  ce- 
lui-là ,  plus  que  tous  les  autres, 
afluroit  l'Empereur  du  Connéta- 
ble ,  il  refiftoit ,  Se  il  eût  plutôt 
tout  rompu ,  ne  fe  pouvant  ré- 
foudre à  s'engager  par  cet  arti- 
cle ,  mais  la  Ducherfe  d'Angou- 
lême  le  détermina,  &c  fit  feule 
tout  fon  malheur ,  celui  de  fa  fil- 
le ,  celui  du  Connétable,&  celui 
delà  France.  Le  Traité  de  l'Em- 
pereur 6c  du  Connécable  fut  fçû 
par  les  deux  perfonnes  qui  le 
trahirent  ,  comme  je  l'ai  dit.  Le 
Roi  qui  l'aimoit  &:  qui  l'eftimoit 
véritablement  ne  le  crût  pas  d'a- 
bord ,  enfuite  il  efpera  de  le  foi- 
re revenir  à  lui. 

Il  fe  refolut  de  l'aller  trouver 
lui-même  à  MouIins,tandh  que 
nous  prenions  la  route  de  Lyon  : 
Il  reçût  le  Roi  en  criminel  em- 
barafle  de  fa  vue.  Le  Roi  lui  fit 

N  ij 
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centcarefTes ,  &  fans  plus  fe  con- 
traindre ,  taillant  agir  fa  bonté 
naturelle  :  il  lui  dit  qu'il  fçavoic 
les  traitez  qu'il  avoit  faits  contre 
lui,il  lui  dit  comme  il  les  fçavoit, 
&.  il  lui  promit  de  lui  pardonner 
pourvu  qu'il  lui  avouât  tout.  Le 
grand  cœur  du  Connétable  fou- 
frit  d'une  pareille  generofité  ! 
Il  avoua  tous  Ces  crimes  5  il  ne 
s'avifa  pas  même  d'y  chercher 
d'exeufes  5  il  fe  fit  voir  outragé 
par  les  injurieux  procédez  de  la 
mère  du  Roi  qui  l'avoit  fi  înju- 
flement  dépouillé  de  to'us  Ces 
biens.  Le  Roi  lui  en  promit  la 
reftitution  après  la  mort  de  fa 
mére,&  la  valeur  tandis  qu'el- 
le vivroit.  Le  Duc  moins  touché 
de  la  generofité  de  les  offres  que 
de  la  tendrefTe  qu'il  avoit  pour 
celui  qui  les  faifoit,promit  d'être 
fidelle ,  &  de  rompre  ces  traitez, 
&  aflura  le  Roi  qu'il  l'iroit  trour 
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?er  dés  que  fa  fonce  le  lui   per- 
mettroic. 

Il l'auroit  fait ,  belles  Princef- 
fes  y  touché  de  ics  remords,  pé- 
nétré des  manières  fi  nobles  &  fi 
franches  du  Roi, attendri  par la- 
moiir  qu'il  avoit  pour  la  Princef- 
fe,  tout  le  déterminoit  à  rentrer 
dans  Ion  devoir  ;  quand  il  re- 
eeuc  une  lettre  fi  defobligean- 
te  6c  fi  injurieufede  la  Ûuchef- 
fe  d'Angoulême  ,  qu'il  oublia 
tout  ce  que  l'honneur  lui  dicïoit 
pour  ne  fe  fouvenir  que  de  la 
haine  qu'il  lui  portoit ,  &  pour 
fuir  d'un  païs  qu  elle  habitoit  : 
fur  tout  elle  faiioit  une  raillerie 
piquante  &  cruelle  fur  l'article 
delà  Reine  Eléonon  6c  comme 
il  ne  l'avoit  pas  encore  figné,  el- 
le en  attribuoit  le  bruit  à  fa  feu- 
le vanité  ,  Se  difoit  que  l'Empe- 
reur &  cette  Reine  n'avoient 
garde  de  vouloir  d'un  rebelle  : 
N    iij 
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Elle  fondoit  cette  raifonfur  tata 
de  mépris  que  le  cœur  iliperbe  & 
orgueilleux  du  Connétable  ne 
peut  les  importer.  Dans  ce  mo- 
ment il  réfoluc  de  le  vanger  ,1e 
Comte  de  Rœux  fut  content  j  le 
Connétable  figna  cet  article  im- 
portant ,  &  fut  bien-aife  par  la 
démontrer  à  la  Duchefle d'An- 
goulême  &  à  toute  l'Europe 
qu'un  homme  comme  lui  alloic 
à  tout  >  &.  qu'il  n'y  a  voit  point 
d'honneurs  fi  élevez  où  il  n'eût 
droit  de  prétendre. 

Voila  donc  fon  traité  en  état 
d'être  exécuté  ,  &  pour  cela  il 
fe  fauva  de  la  manière  que  toute 
la  terre  a  feu,  fui vi  feulement  du 
fidelle  Pomperan. 

Le  Roi  aprit  à  Lyon  fa  fuite  , 
&  ib h  Confeil  ne  jugea  pas  à 
propos  qu'il  allât  lui-même  en 
Italie  ,  6c  qu'il  forcît  de  ion 
Royaume,  où  Ton  a  voit  lieu  de 
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craindre  une  révolte  >  &  même 
une  guerre  civile  par  la  prodU 
gieufe  tendrefle  que  tous  les 
François  avoient  pour  le  Con- 
nétable ,  &  l'éftime  dans  laquel- 
le étoit  fa  valeur. 

Les  parens  du  Connétable  fe 
piquèrent  fur  tout ,  quelque  fort 
attachement  qu'ils  eufîent  pour 
lui  ,  d'être  fidelles  au  Roi  -,  & 
leur  conduite  &  leur  zélé  fau- 
verent  la  France.  Le  Duc  de 
Lorraine  fon  beau-frere  fit  pa- 
roître  fon  affe&ion  pour  le  Roi. 
Les  Comtes  de  Vendôme  &de 
S.  Paul  firent  pour  leur  pais  cent 
aéHons  éclatantes.  Le  généreux 
Lautrec  fauva  la  Guienne  ,  la 
Trimoùille  la  Picardie.  Je  pafle 
légèrement  pardeflfus  des  faits 
dont  la  pofterité  parlera  mieux 
que  je  ne  fçaurois  faire. 

Ce  fameux  rebelle  voulut  d  a~ 
bord  aller  trouver  l'Empereur, 
N    iiij 
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Le  Comte  de  Rœux  l'en  empê- 
cha ,  lui  remontrant  qu'il  ne  fal- 
ioit  pas  paroître  devant  lui  ni 
devant  la  Reine  fa  maîtrefle  dans 
la  pofture  d'un  fugitif  >&  d'un 
Prince  dépouillé  5  qu'il  falloir  ne 
femontrer qu'en  vainqueur,  s  e- 
tant  remis  en  poffcfîîon  des  Pro- 
vinces de  fon  Appanage  ,  &  a- 
prés  avoir  vaincu  (es  ennemis. 

Dans  cette  penfée  il  s'arrêta 
d'abord  a  Gennes ,  &  envoya  le 
Peloux  Arnaud  &tous  {es  autres 
amis  pour  faire  foule  ver  les  Fran- 
çois. Il  leur  en  coûta  cher  par 
la  perte  de  leurs  bi.  ns  quelques- 
uns  y  perdirent  la  vie.  Lautrec 
eut  la  douleur  de  fe  voir  con- 
traint de  défendre  Bayonne  con- 
tre un  Prince  qu'il  aimoit  ta nr. 

Bonivet  aprit  fa  révolte  avec 
une  joye  nompareile  ,  &  receut 
à  Verceil  où  il  étoit  les  Paten- 
tes du  Généralat.  Les  Troupes 
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en  eurent  autaot  de  douleur  qu'il 
en  eue  de  fatisfa&ion.  Elles  le 
méprifoient  ,  &  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  faire  la  comparai- 
fon  de  ce  Chef  avec  lilluftre 
Duc  de  Bourbon  ,dont  ils  pleu- 
roient  tous  la  fuite. 

11  courut  à  Milan  dés  qu'il  fçût 
que  Bonivec  s'y  acheminoit.  La 
vanité  de  l'Amiral  ne  s'en  pro- 
mettent pas   movns  que  la  con- 
quête. Je  ne  puis  vous  dire  tou- 
tes les  belles  &  grandes   chofes 
que  le  Connétable  fît.  Il  rem- 
portent tous  les  jours  quelque  a- 
vamage  ,  &  faifoit  à  tous  mo- 
mens  faire  quelque  perte  à.  Bo- 
nivet.  Enfin  une  fois  il  obligea 
Lanoy  ,  un  des    Généraux  de 
l'Empereur  à  fuiv-re  lesjrançois; 
Ge   Chef  peu  experSnenté  lui 
réfiftoit ,  fi  le  Marquis  de  Pei- 
caire  ne  fe  fut   rangé  de  fon  a- 

vis,.  Se  n'eût  avec  lui  forcé  La- 
is!  v 
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noy.  Ils  pourfuivirent  donc  l'A- 
miral qu'ils  trouvèrent  prés  de 
Kaviffirrgue  marchant  en  BataiU 
le.  La  lune  étoit  levée  ,  il  fai- 
foit  clair  comme  en  plein  jour, 
Il  n'eût  pas  été  jufte  auffi  que 
tant  d'acîions  héroiques  fe  fuf- 
fent  paflees  parmi  les  ténèbres 
&  l'obfcurité.  La  première  at- 
taque fut  impétueufe ,  &  repouf- 
iée  des  François  avec  chaleur,  & 
l'invincible  Duc  de  Bourbon 
aïant  enfin  reconnu  Ton  indigne 
Rival  , lui  cria  d'auffi  loin  qu'il 
l'apparçût ,  &  l'aborda  avec  cet- 
te noble  fierté  qui  l'accompagne 
dans  les  combats  :  il  s'attacha  à 
lui 

Bonivet  ne  lui  oppofa  paç  une 
valeur  égale  \  mais  il  fe  défen- 
dit avec  Si  grand  courage.  Il  eut 
l'honneur  en  cette  occafion  de 
mefurerles  armes  avec  celles  du 
iecond  Prince  du  Sang»  Elles  lui 
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furent  funeftes  ,  &;  le  vaillanc 
Prince  vit  bien-tôt  rougir  les 
Tiennes  du  fang  de  1*  Amiral.  Cefl 
ici,  lui  dit-il ,  Bonivet ,  ©ù  vous 
devez  juftifier  par  voftre  valeur 
l'audace  de  vos  penfées  ,  &  me 
faire  voir  fi  vous  étiez  digne 
d'entrer  en  quelque  concurrence 
avec  moi. 

En  difanteela,  il  lui  percale 
bras  droit  ,&  voyant  par  là  TA- 
mirai  fans  défenfe  >  il  dédaigna 
de  l'achever.  Va  malheureux  5 
lui  dit- il  5  reçois  la  vie  de  ton 
plus  mortel  ennemi  ! 

Ce  vaillant  Pnnce  porta  ail- 
leurs fes  coups  redoutables  &  le 
défefperé  Bonivet  ne  fongeaqç'à 
fe  retirer  pour  ne  pas  tomber 
encore  une  fois  entre  (es  mains, 
11  remit  fon  emploi  à  Tilluftre 
Bayart  ,  £c  comme  au  plus  di- 
gne ,  il  lui  laifla  le  commande- 
ment de  r Armée.  Bayart  1  ac- 
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cepta  ,  &  lui  du  avec  une  gene- 
u:iuc liberté  de  parler  que  le  mal 
étoit  fans  remède  ,  mais  qu'il  al- 
lou  mourir  &  iauverlesreftesde 
F  Armée.  Il  tint  parole,  ce  Guer- 
rier fi  fameux  ,  il  fe  couvris 
dans  ces  derniers  momens  d'une 
gloire  immortelle  auffi  bien  que 
Vandcnefie  Ton  compagnond  ar- 
mes qu'il  a  voit  faic  Ion  Lieute- 
nant. 

Je  ne  puis  m3  empêcher  de 
vous  dire  que  l'illuftre  Bayart 
tout  percé  de  coups  le  fit  mettre 
au  pied  d'un  arbre  le  vifage  tour- 
né du  côté  des  ennemis.  Le 
Connétable  le  trouva  en  ce  pi- 
toyable ctat.  Comme  il  l'avoir 
beaucoup  aimé,  6c  qu'il  relti- 
moit  infiniment  ,  il  donna  des 
larmes  au  malheur  de  ce  mand 
homme.  Ah  \  Mon  cher  Bayarr, 
lui  dit -il  •  Eh  comment  vous 
von-je  ?  faut-il  cjnue  vous  périf- 
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fiez  ainfi?  pour  avoir  obeï  àEo- 
nivet  auquel  vous  étiez  en  tou- 
tes manières  fi  digne  de  com- 
mander, seigneur  ,  lui  répondit 
Bayart,  je  ne   veux  point    de 
vôtre  pitié  ,  je  meurs  en  hom- 
me de  bien  en  fervant  mon  Roi 
&  ma  patrie.  Mau  vous ,  grand 
Prince  ,  que  faites  vous  ?  vous 
avez  les  armes  tournées   contre 
ces  généreux  François  qui  vous 
aiment  fi  tendrement.  Ah  »  fi  [a* 
Cour  vous  avoit  offensé,  falloir- 
il  pour  cela  les  punir  de  les  cri- 
mes i  11  ajouta,  à  ces  paroles  usa 
difcours  ii  touchant  que  j'ai  fçû 
que  le   Prince  en  toute    fa  vie 
n'avoitété  fi  penetré^m  fi  prefle 
de  lés  remords. 

Pour  vous  dire  encore  nn 
mot  fur  cet  illuftre  Chevalier;, 
le  Marquis-de  Pefcaire  étant  ar~ 
rivé ,  &  voyant  le  généreux 
£rince  occupé  à  vouloir  le.faire 
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penfer ,  il  fit  drefler  en  cet  en- 
droit une  fuperbe  tente  ,  &  du- 
rant quatre  ou  cinq  heures  qu'il 
vécut  ,  on  lui  rendit  tous  les 
foins  ,  &  tous  les  ferviccs  qu'il 
auroit  pu  recevoir  dan:,  îeiein 
de  fa  famille  ,  tant  il  eft  vrai  que 
la  vertu  trouve  des  admirateurs 
même  parmi  les  plus  grands  en- 
nemis. 

Apres  cette  viifloirc  fignalée 
que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  (i 
abfolument  remportée  ,  Bonivet 
revint  à  la  Cotir  5  mais  fi  au 
fond  du  cœur  il  avoit  de  la 
honte  il  n'en  fit  pas  moins  paroî- 
tre  d'audace  fur  fon  vifa^e  :  Il 
attribua  fon  malheur  au  fort  des 
armes  qui  ne  font  pas  toujours 
heureufe-  même  entre  lc^  mains 
deïHtros.ll  fut  fort  bien  reçu 
par  l'aurciTe  de  la  mère  du  Roi  ? 
qui  le  (cachant  ennemi  irrécon- 
ciliable du    Connétable  le  toi 
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voulut  toujours  oppofer- 

II  perfuada  le  jeune  Monarque 
d'entreprendre  lui-  même  la  con- 
quête du  Duché  de   Milan  5  Se 
comme  il  écouta  suffi  volontiers 
fon  ardeur  guerrière  que  les  avis 
de   fon  favori ,  il  fe  preparoit  à 
aiarcher  lorfque  la  mort  lui  ra- 
vit la  Reine  fon  époufe.  Cette 
aimable  Princefle  fut  univerfel- 
lement  regretée  j  &  pour  la  mé- 
moire des  vertus  de  Louis  XlL- 
fon  père,  6c  pour  les  belles  qua-* 
litez  quelle pofledoiti  Dans  cet- 
te perte  générale   rien    ne  fur 
égal  à  la  douleur   de    Madame 
Renée  fa  fœur  ,ni  à  celle  de  la- 
DucheiTed'Alençon. 

Le  jour  qu'elles  menoient  le 
Dùeil  3  le  jeune  F  01  de  Navarre 
arriva  à  la  Cour,  'eft  un  P rince 
ircs-bîcn  fait  ,  comme  vous  le 
voïez  II  vit  la  PrincelTe  à  cette 
funefte  cérémonie  î  tout   étoic 
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lugubre  au  tour  d'elles  5  fa  tête 
dtoit  couverte  de  voiles  noirs  Se 
(es  yeux  divins  éclatoient  à  tra- 
vers ces  (ombres  nuages  &c  tous 
noyez  de  larmes ,  ils  lançoient 
des  traits  qui  ne  penetroient  que 
trop  dans  lame  de  ce  jeune 
Monarque.  L  amour  prit  ce  mo- 
ment fatal  pour  raiTujétir:  il  ai- 
ma dé^  lors  la  Prince  (Te  5  &  il 
l'aima  fi  éperdûment  que  rien 
dans  le  monde  n'eil  encore  égal 
à  fon  ardeur. 

Il  préilnta  la  main  à  la  P'rin- 
celTe  en  revenant  de  la  Pompe 
funèbre.  Mille  feux  bniloient 
autour  d'elle.  Elle  brilloit  elle- 
même  de  plus  de  feux  ,  ôc  elle 
en  alluma  de  plus  durables 
dans  le  cœur  du  jeune  Pnr> 
ce.  Il  parfte  tout  troublé  6c 
tout  apïté  en  la  confidérant , 
elle  cfïuïoit  encore  fes  pleurs,  il 
fut  preft   d'en    répandre.   Que 
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vous  êtes  à  craindre  ,  lui  dit-ii5 
dans  cet  état  de  douleur  :  Que 
devez  -  vous  être  dans  un  état 
ordinaire  ?  que  fuis- je  venu  voir 
ici.  O  dieu  •  quelle  merveille  a 
on  n'a  ni  la  force  ,  ni  la  volonté 
de  vous  réfifter.  La  PrinceflTe  ne 
lui  répondit  que  par  un  air  mo- 
defte  j  &  le  jeune  Roi  voyant  fes 
femmes  autour  d'elle  ,  &;  qu'elle 
avoit  befoin  de  repos ,  fe  retira 
après  lui  avoir  fait  une  profonds 
révérence. 

Le  Roi  dont  la  douleur  étois 
modérée  voulut  prendre  ce 
temps-là  pour  exécuter  fes  def- 
feins  fur  le  Milanois.  Il  partit 
excité  par  f ambitieux  Bonivec 
qui  croyoit  réparer  fon  mal-heur 
&  qui  prétendoit  autant  s'éle- 
ver par  le  moyen  de  la  guer- 
re ,  comme  il  l'avoit  été  par  les, 
agrémens  de  fa  perfonne  &.  l'ai- 
drcflfedefon  efprit. 
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Le  Roi  prit  le  chemin  d'Ita- 
lie ,  je  ne  vous  diray  point  que 
pendant  qu'il  s'arrêta  à  Lyon,  Se 
chez  le  Duc  de  Savoye  le  Con- 
nétable fit  cent  exploits  glo- 
rieux^ vainquit  par  toutou  il 
porta  Ces  Armes  vi&orieufes.On 
luyavoit  donné  Moncade  pour 
lobferver,  &  pour  luy  confeiller 
toujours  des  defleins  avantageux 
à  l'Efpagne. L'Empereur  fut  en  ef« 
fet  fi  content  de  ce  qu'il  s'acqui- 
toit  fi  bien  de  fa  commiflîon  » 
qu'il  l'éleva  au  plus  haut  degré 
dhonneur ,  &  luy  donna  le  com- 
mandement de  TArmée  Na- 
valle. 

Le  Duc  de  Bourbon  continua 
Ces  progrez  &  ravageant  la  Pro- 
vence voulut  aller  à  Rome. Mon- 
cade traitta  ce  deflein  de  témé- 
raire ,  &  l'arrêtant  devant  Mar- 
feille  inutilement  ,  ce  fameux 
rebelle  leva  le  fiege  Se  revint  à 
Milan. 
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Il  faut  abréger  des  matières  ,. 
ou  je  luis  très- ignorance.  Boni- 
vet  ayant  toute  la  jeunefle  de 
l'Armée  pour  luy  entraîna  îe 
Roy  à  fa  perce.  C  etoit  un  Echo 
retencifïanc  qui  repetoic  (es  vo- 
loncez.  Ils  faifoienc  de  conti- 
nuelles railleries  fnc  l'Armée  des 
ennemis  :  ils  difoient  qu  elle  é- 
toit  touce  délabrée,  &  comme 
ils  connoiflbient  l'inclination  a- 
moureufe  du  jeune  Prince  3  ils 
luy  promettoient  la  pofleflîon  de 
la  plus  grande  beauté  de  la  terre, 
C'étoit  une  jeune  fille  qui  étoit 
renfermée  dans  Milan  ,  &  que 
Colone  avoit  paflîonnément  ai- 
mée. 

Je  viens  fans  art  à  vous  par- 
ler de  la  perce  du  Roy  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  Jamais  journée 
n'a  été  plus  illuftre  pour  les  vain- 
cus comme  pour  les  vainqueurs: 
ils  fe  couvrirent  également  de 
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gloire.  Le  Marquis  du  Guafï: 
commandoit  le  premier  corps 
d'infanterie  5  &  vous  fçavez  que 
fa  valeur  ne  contribua  pas  peu  à 
cette  grande  Victoire. Le  Prince 
deMelphes'y  figna!ahautementy 
mais  il  faut  dire  ia  vérité.  Le 
fameux  Bourbon  fe  trouva  par 
tout  &  fit  tout ,  il  fembloit  luy- 
même  le  démon  des  batailles 
tant  il  fut  formidable  ce  jour-là» 
Apres  avoir  parlé  de  la  valeur 
de  cet  illuftreGuerrier,que  pour- 
rois-je  vous  dire  de  celle  d'un 
jeune  Roy  ,  qui  oubliant  ce  pré- 
cieux caraftére  s'expofa  comme 
le  plus  fimple  Soldat,  &c  fit  tou. 
tes  les  fondions  du  plus  grand 
Capitaine.  Ileft  certain  ,  Prin- 
cefies ,  que  notre  généreux  Mo- 
narque fit  des  miracles  de  fa  per- 
fonne  5  mais  enfin  fa  valeur  céda 
au  nombre,  ou  à  la  deftinée  du 
Duc  de  Bourbon.  Il  fut  couvert 
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de  quatre  prodigieufes  bleiïuresj 
ôc  fe  voyanc  environné  d'enne- 
mis il  ne  fçavoic  à  qui  fe  rendre, 
lorfque  Pomperan  accourue  , 
après  avoir  vu  fon  Cheval  percé 
qui  tomboit  fous  luy.  Ce  grand 
Prince  avoit  une  bleflTure  au 
fronc  ,  Se  le  fangquien  couloir, 
défiguroit  touc  fon  vifage.  En 
céc  écat  il  étoit  encore  plus  ter- 
rible ,  6c  ne  laifla  pas  d'être  re- 
connu par  Pomperan.  Il  écarta 
les  Efpagnols  5  fe  profterna  de- 
vanc  fon  Roy  qui  eue  quelque 
joie  de  le  voir.  Quelle  dura 
peiucar  Pomperan  ayant  envoyé 
chercher  le  Duc  de  Bourbon  ,  il 
parut ,  6c  le  Roi  fremiflanc  à  fa 
vue  le  traitaavec  la  hauteur  d'un 
maître  irnté,  6c  procefta  qu'il  ne 
fe  rendroit  jamais  à  un  ingrat  6c  à 
un  rebelle  5  6c  fe  tournant  de 
l'autre  côté  avec  un  air  auffi  im- 
périeux que  s'il  eût  été  au  milieu 
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de  fon  Armée  ,  triomphante,  il 
commanda  qu'on  allât  chercher 
Pefcaire  ,  du  Guaft  ou  Lanoy. 
Lanoy  eut  la  gloire  de  luy  pre- 
fenter  la  main  ,  6c  de  recevoir 
û.  foy  :  Il  fut  mené  au  camp  en- 
nemi \  êc  à  fon  iouper  le  Duc  de 
Bourbon  fe  mettant  à  genoux 
luy  prefenta  la  ferviette.  Le  Roy 
demeura  afTez  de  tems  irréfolu 
pour  confulter  ce  qu'il  dévoie 
faire  :  mais  ayant  jette  les  yeux 
fur  le  Pricce  ,  il  vit  les  fiens 
mouillez  de  quelques  larmes  :  &C 
fon  vifage  rempli  d  une  fi  pro- 
fonde tnftefTe  que  les  fentimens 
du  malheureux  Connétable  fe 
faifant  paflage  en  un  moment 
jufqu'à lame  du  Roy  , il  fe  fen- 
tit  tout  à  coup  adoucir  ,  &c  fou- 
frit  fes  fervices.  Vous  n'ignorez 
pas  fans  doute  une  particularité 
qui  arriva  pour  lors ,  mais  je  la 
trouve  fi  belle ,  &  jay  tant  de 
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plaifîr  à  y  penfer  que  jenepuis 
m  empêcher  de  vous  la  redire. 
Comme  le  Roy  étoit  à  table  , 
quelques  Efpagnois  entrèrent  , 
pour  voir  quelle  contenance  pou- 
voit  tenir  un  vaincu  de  cette  ef- 
pece.-peu  à  peu  la  troupe  grof- 
fit  >  enfin  toute  l'Armée  s'y  ren- 
dit j  de  façon  que  l'on  fut  obligé 
de  lever  les  murailles  de  fa  ten- 
te. Ils  étoient  venus  d'abord  com- 
me des  vainqueurs  indifcrets, 
qu'une curiofité  infolente  peut- 
être  attiroit  :  Mais  qu'ils  chan- 
gèrent bien-tôt  ,  quand  ils  vi- 
rent ce  généreux  captif  avec 
toute  la  Majefté  d'un  grand  Roy 
qu'ils  virent  ce  jeune  Prince  fi 
Beau  &  fi  tranquille.  Il  fit  a  tous 
un  accueil  agréable  j  il  parla  peu 
mais  il  parla  jufte,  il  loua  quel- 
ques a&ions  de  valeur  qu'il  avoit 
vues  ,  fur  tout  ,  exalta  celles  du 
Marquis  du  Guaft.    Les  Efpa- 
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gnols  furent  épouvantez  de  le 
voir  dans  une  fi  grande  infor- 
tune fi  fort  maître!  de  luy-même> 
ils  l'admirèrent  &  l'adorèrent 
prefque  >  ils  comparèrent  fon 
courage  avec  la  vie  oifive  de 
l'Empereur,  ils  alloient  jufqu  a  le 
fouhaiter  pour  maître.  Un  mur- 
mure agréable  s'élevoit  déjà  ,  & 
flatoit  avec  plaifir  les  oreilles  de 
cet  illuftre  Prifonnier  ,  quand  les 
Chefs  Efpagnols  firent  retirer  les 
généreux  Soldats* 

Je  n'a  y  pu  m  empêcher  de  vous 
dire  une  chofe  fi  remarquable ,  6c 
dont  vous  aurez  fansdouteenten- 
du  parler. 

Je  tais  tout  ce  qui  fe  parla  pour 
conduire  le  Roy  à  Madrid  5  le 
brave  duGuaft  le  mena  à  Pi- 
quetons ,  6c  de  là  Lanoy  le  ravie 
à  la  genéroficé  du  Duc  de  Bour- 
bon >  car  il  eft  certain  qu'ilavoit 
formé  le  deflein  de  le  fâuver  ,  oc 

de  iuy 


âe  Navarre  313 

deluy  rendreja  liberté  5  mais  on 
le  foupçonna  ,  &  on  le  mena 
par  ordre  de  l'Empereur  à  Ma- 
drid. 

Il  eue  bien  des  Compagnons 
dans  fa  captivité.  Le  jeune  Roy 
de  Navarre  fur  pris ,  &  fe  fauva 
par  adrelTe ,  comme  vous  le  fça- 
vez  auffi  bien  que  le  Comte  de 
S.  Paul.  Le  Maréchal  de  Mont- 
morancy ,  Brion,  Fleurange,Ge- 
noùillac  ,  Lorge  ,  Rochefort  , 
Montejeau  ,  BoilTy  .  Curton 
&  Lengey ,  furent  faits  Prison- 
niers. 

Pour  les  morts  ils  furent  fans 
nombre  :  j'y  perdis  le  Comte  de 
Sancerre  >  le  Duc  d  Alençon 
mourut  ;  &:  il  fembloit  qu'il  y 
eût  une  fatalité  ,  quela'Princefîè 
&  moi  euffions  été  mariées  en 
même  jour  ,  &  que  noftre  veu- 
vage fût  le  même  jour  auffi . 

La  Tnmouille  finit  !à  une  vie 

O 
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bien  glorieufe,  Tonnerre  moif- 
rutauffi  ,  le  Grand  Maiftrede 
S.  Severin  ,  Clermonc  ,  d'Am- 
boife  ,  le  Maréchal  de  Chaban- 
ne,  d'Aubigny  ,  Maratin  ,  le  gé- 
néreux Tranc  &  Ton  brave  fils. 

Les  Bandes  Noires  firent  des 
actions  prodigieufes  de  valeur; 
Suffole  &  Vaudemcnt  qui  les 
commandoienc  fous  Fleurange, 
fe  firent  tailler  en  pièces ,  5c  l'on 
les  rencontra  après  la  bataille 
fous  un  tas  de  morts,  où  ils  a- 
voient  trouvé  une  diçnelepul- 
turc 

Pour  le  malheureux  Bonivec 
auteur  de  tant  d'infortunes ,  fe 
reprochant  trop  tard  ià  faute, 
il  n'écouta  plus  que  fon  défef- 
poir,  il  dédaigna  de  fe  fauver  5  &: 
après  avoir  cherché  vainement 
le  Connétable  pour  avoir  la  gloi- 
re de  mourir  de  la  main  ,  il  leva 
audacieuiemenc  la  viiiéredefon 
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Cafque  ,  &  tendit  la  gorge  à  fé~ 
pée  du  premier  Soldat  ,  qui  le 
tua.Corome  il  étoitfuperbement 
armé  il  fut  bien-tôt  dépouillé  j 
&  le  Duc  deBourbon'qui  le  cher- 
choit  par  un  motif  danimofi  té  & 
devangeance,fentit  bien-tôt  fa 
fureur  défarmée  ,  quand  il  le  vit 
arnfi  nud  3c  mort.  Il  frémit  à  cet- 
te vue  ,  Se  fe  contenta  de  dire  en 
pafTant  :  Ah  !  mal-heureux  ,  tu  es 
caufe  de  la  perte  de  la  France  & 
de  la  mienne. 

Je  me  fuis  peut- être  un  peu 
trop  étendue ,  belles  Princefles  , 
fur  le  malheur  qui  arriva  à  ma 
patrie  en  ce  trifte  jour  5  mais  je 
n'ai  pu  retenir  un  zélé  qui  m'a 
menée  trop  loin  ,  6c  qui  vous  a 
(ans  doute  ennuïées. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer 
«nôtre défblation  à  ces  tri  ftes  nou- 
velles ,  outre  le  malheur  général, 
chacun  en  avoit  à  regreter  quel- 
O  i.j 
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qu'un  en  particulier.  LaPrincef- 
fe  fut  fenfible  à  la  more  du  Duc 
d'Alençon  j  mais  elle  fut  incon- 
folable  de  la  captivité  du  Roi 
Ton  frère.  En  partant  il  avoic 
Iaifle  Madame  d'Angoulefme 
Kégente,  &.  elle  fe  fervoic  de 
fon  autorité  pour  calmer  tout 
dans  ce  terrible  défaftre  ,  & 
pour  fe  mettre  en  état  de  négo- 
cier la  liberté  de  fon  augufte 
Fus. 

Que  ne  penfa  point  la  Prin- 
cefTedans  iinfiçrand  malheur? 
Prêtez  moi  vôtre  fecours,  épar- 
gnez- moi  la  peine  de  vous  le  di- 
re. Jamais  elle  n'avoit  encore 
rien  fenti  de  fi  touchant  pour 
fon  cœur  que  la  fuite  &  la  rébel- 
lion du  Connétable  :  je  ne  vous 
en  ai  point  parlé,  parce  que  les 
regrets  qu'elle  fie,  fon  mdignatio 
contre  lui ,  &  les  retours  de  fa 
tendrçffe  qui  ne paioifioît jamais 
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que  malgré  cIIe,étoient  des  cho- 
{es  qui  auroienc  mené  mon  dif- 
cours   trop  loin.  Hélas  ï  fi  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  fut  la 
première  &  plus  vive  douleur  de 
cette  malheureufe  Princefle  ,  la 
déplorable  victoire  du  Connéta- 
ble ,  àc  la  prifon  du  Roi  fut  ce 
qu'elle  éprouva  en  fa  vie  de  plus 
fenfible.  Ah  !  Madame  de  San- 
cerre  ,  me  difoit-elle  >  concevez- 
vous  que  c'en:  le  Duc  de  Bour- 
bon qui  gagne  une  bataille,^  ce 
n'eftpas  pour  nous. H  efl:  le  Dieu 
de  nos  Ennemis ,  il  ravage  fa  pa- 
trie, il  tue  les  François,  éprend 
le  Roi  mon  frère  prifonnier  5  Se 
teuteela  fe  fait  par  un  homme 
qui  m'aime.Cet  home  qui  m  ai- 
me m'enfonce  un  poignard  dans 
lefein ,  il  l'ouvre,  il  y  cherche 
mon  cœur, pour  le  percer  de  cenc 
coups  mortels.  Ah  1  Madame  de 
Sancerre  ,  avec  -  vous  jamais  vu 
O    nj 
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de  telles  circonstances  ,  avez- 
vous  vu  une  perfonne  auffi  mal- 
heureufe  que  moi  ? 

Hélas  i  Madame ,  lui  dis-je  , 
nousfommes  tous  malheureux  5 
te  n'eft  pas  l'infortuné  Conné- 
table qui  nous  afflige  ainfijc'efl 
ion  deftin  cru  cl.  il  a  pleuré  fà 
victoire  ,  j'en  fuis  fûre  :  il  pleure 
tous  nos  malheurs ,  &  peut-être 
cft-il  auffi  à  plaindre  que  nous. 
La  PrinceiTe  foûpiroit  :  Vous  ne 
le  haïffiez  pas ,  s  écrioit-eile ,  eh 
bien,  ]z  le  haïrai  donc  toute  feu- 
le 5  mais  qu'elle  le  trompoit  ,  & 
quelque  tems  après  quand  nous 
fçCitndl  que  le  Roi  étoit  à  Ma- 
drid, un  jour  qu'elle  &:  moi  nous 
nous  promenions  ,  nous   vîmes 
un  garçon  du  Jardin  ,  qui  Tjui- 
tanc  fon  travail  alla  cueillir  quel- 
ques fruits  ,  qu'il   prefenta  à  la 
Princeflc  ;  elle  les  reçût  avec  fa 
bonté  ordinaire  5  &  comme  il  vu 
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qu'il  n'y  avoic  que  moi  auprès 
d'elle, il  lui  prefenta  une  lettre. 
La  PrincefTe  &.  moi  le  regardant 
fixement ,  nous  le  reconnûmes 
enmêmetems  pour  le  Peloux  : 
Le  cœur  battit  un  peu  à  la  Du- 
chefle  d'Alençon  ,  elle  refufa 
cette  lettre  en  rougifTantj  Mais 
ce  fidelleami  du  Connétable  pre- 
nant la  parole  lui  fçûc  dire  des 
chofes  fi  touchantes  jointes  à 
celles  que  je  dis  aufîî  ,  qu'elle  la 
prit  enfin  ,  &  y  lût   ces  paroles. 

Puis -je  vous  parler,  Madame  , 
reconnoîtrez-vous  le  plus  fidelle  A- 
mant  au  Monde  fous  la  figure  d'un 
cruel  ennemi-  Ah  ,  Madame \  que 
je  fouffris  a  prendre  le  plus  infup- 
portableparti  que  mon  cœur pouvoit 
envisager*  Vous  f cave  z>  les  outrages 
que  ton  m  a  fait  s  ^  fins  conter  le 
rejle  ,  vo:  riguetlrs  mont  entraîné 
dans  le  cr; 

G  iiij 
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gérm  mille  fois  du  -malheur  de  mtz 
Patrie  ,je  me  reproche  tons  les  maux 
qui  font  arrivez- ,  &  mes  remorts 
déchirent  mon  cœur  avec  uneperfe- 
eut ien fans  relâche.  Je  ne  vous  dirai 
fôtnt  ,  Madame  ;  que  f avais  réfolu- 
d'enlever  &  de  fauver  le  Roi  mon 
Seigneur  \  la  fortune  a  trompé  mon 
dejfein  :  mais  je  parts  dans  ce  mo- 
ment ,  je  ferai  a  Madrid  aujfi-tojî 
que* j.ni  9 j'ai  des  arçis  dam  le  Confeil 
d'Efpagne  ,  je  vais  tout  fiulever 
pour  lui  3  jf'fquà  me  fervir  du  cré- 
dit de  cette  Rerne  ,  que  l'on  defline 
Pour  la  récompenfe  de  mes  perfide^ 
fervices  >  Je  ne  frai  jamais  a  elle, 
Ces  enzaremens  contraints  ou  l'on 
m  a  jette  ,  ne  rompront  jamais  ceux 
ou  je  me  fuis  livre  avec  une  volonté 
f.  pleine  &  f  parfaite.  Le  tronc  de 
tout  (Vnivcr*  ne  me  feauroit  tenter, 
dés  que  le  moindre  efpoirpeut  briller 
en  ma  faveur.  En  dis -je  trop  ,  Ma- 
dame j  &  fi  nous  trouvo-ns  les  moiens 
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de  rendre  la  Paix  a  deux  grands 
Empiresjnc  de'fendre^vous  depre'- 
tendre  a  la  gloire  de  pouvoir  vivre 
auprès  de  vous  ? 

Le   Peîonx    nous  raconta  au 
long  comme  le  Prince  s'étoit  ou- 
vert au  Marquis  de  Pefcaire  pour 
délivrer  le  Roi,  Scque  cetEfpa- 
gnol  lui  avoit  promis  Ton  aiîi- 
ftance,  qu'il  s'étoit  acquife  par 
les  plus  feafibles  promefTes  des 
dons  les  plus  précieux.  Il  nous 
recita  tous  leurs  projets  au  long, 
dont  apparemment  vous  avez  en- 
tendu parler  .Et  Lanoy  lesayauc 
découverts  en  avoit  averti  l'Em- 
pereur ,  &  avoit  lui-même  enle- 
vé le  Roi ,  &.  le  faifoit  conduire 
à  Madrid.  La  Princefle  par  mon 
confeil  crût  devoir  répondre  au 
Connétable  ,   quand  ce    n'eût 
été  que  pour  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  d'un 
O    v 
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frère  qui  lui  écoit  fi  cher.  Mais 
d'e  ne  s'y  put  réfoudre  fanscon- 
fulcerla  Prince  (Te  Renée  ,  qui 
futabfolume.ru  de  mon  avis  ,  & 
qui  lui  du,  qu'elle  le  devoit  faire 
Voici  fa  lettre. 

le  vous  reconnais ,  Seigneur ,  mal- 
gré Cet  ut  efroiable  on  vous  me  pa- 
roijftz,  ,  &  vous  pourrez,  me parler  r 
quand  vous  me  direz,  que  vous  tra- 
vaillera la  liberté  du  Roi.  Ne  per- 
dez,-pas  au  moment  pour  un  deffeir, 
fi  généreux  ,  &  qui  peut  éfacer^é* 
faire  oublier  vos  crimes.  Empiétez 
tout  pour  réunir  ,  jufquau  pouvoir 
£ Eleonor»  Cette  Reine  qui  eji  entre 
vous  &  moi  m  empêche  de&  dire 
davantaze 

Après  avoir  écrit  cerre  lettre  * 
la  Princeiïe  me  la  fie  lire  ,  &  la 
fermant  /bruiquemenc  ,  elle  me 
pria  delà  donner  au  Peloux  ,  me 
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difant  que  fi  elle  la  relifoit ,  elle 
ne  fe  refoudroic  jamais  à  l'en- 
voïer.  Il  ne  croira  pas ,  difcit- 
clle  à  la  PrincefTe  Renée  ,  que 
c'cft  le  faluc  du  Roi  mon  frère 
qui  m'a  obligé  a  lui  repondre  5 
il  fe  flactera  que  j'ai  confervé 
pour  lui  une  bienveillance ,  donc 
il  ne  fe  devroit  pas  trou  ver  digne,- 
s'il  fe  faifoic  juftice  :  Et  pour- 
quoi ,  lui  répondit-elle ,  ne  vou- 
iez-vous  pas  qu'il  fe  flatte,  il  en 
fervira  mieux  le  Roi  i  &  s'il  pou- 
voit  penfer  que  vous  feriez  la  re- 
compenfe  de  ks  fervices ,  il  ne 
trouverait  point  dobftacle  à  fes 
defleins  :  Et  la  Reine  de  Portu- 
gal ,  s'écria-t'elle ,  qu'en  voulez- 
vous  faire  ,  ne  doit-il  pas  l'épou- 
fer  ?  Et  ne  vous  la  facrifie  -  t'il 
pas  dans  (a   lettre  ,  repris -je? 
c'eft  peu  de  chofe  que  fon  enga- 
gement 5  les  plus  folemnels  fe 
jrompent  tous  les  jours  .entre  les 
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performes  de  voftre  qualité.  Le 
même  întereft  qui  les  unie  dans- 
une  rencontre  ,  les  iepare  pour 
jamais  dam  une  autre. 

Vous  êtes  cruelle ,  me  dit  la;. 
Princefle,de  me  parler  comme 
vous  faites,  ne  pie  .'aillez  voir 
que  la  liberté  du  Roi ,  ne  faites 
point  naùre  des  espérances  qui 
me  feronc  peut-être  fatales.  Je 
fçai  que  je  fuis  libre  ,  &  que  |e 
pu:  lans  crime  iaiiîlr  paifible- 
merrt  l'idée  du  Connétable  dans 
mon  cœur.  Heîas  ,  Madame  , 
c'en;  le  feul  plaifif  que  j'ai  goûté 
dan  •  ma  vie ,  &  c'eft  le  feu!  tems 
où  je  l'ai  pu  aimer  innocemments 
je  jouis  en  tremblant  de  cette 
innocence. Si  le  Cie;  vouloitnous 
être  enfin  favorable  ,  que  nous 
ferions hrcureux Je  n'oie  me  flai- 
rer 5  n'aidez  point  à  ma  ibiblefle, 
j'en  fentiroi .  plus  vivement  mes 
maux  ,  ii  j'avois  encore  à  èarç 
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miférable.  Ah  ma  i  rinbeiTe ,  in- 
terrompis- je  tout  fera  pour  nous: 
joûifTons  d'un  efpoir  agréable. 
Quoi  dnoit-  elle  à  demi  bas  ,  ÔC 
comme  craignant  que  i'air  n'em- 
portât ,  ôc  ne  tic  entendre  fes  pa- 
roles,  je  pourrois  être  unie  avec 
ce  Prince  fi  charmant,  &  fi  a;mé* 
Madame  de  Sanccrre  une  ame- 
tendre comme  la  mienne  ne  içau- 
roitfupporter  une  iatisfachon  fi 
entière  ,  je  fuis  ienhble  ,  ne  por- 
tons point  ma  penfée  jufqu'à  ce 
bonheur. 

Le  Roi  de  Navarre  qui  s'étoit 
rendu  auprès  de  la  Régente 
nous  vint  interrompre  ,  &:  ac- 
cabla Madame  d'Alencon  de  la 
continuation  d'une  amour  qu'el- 
le ne  pouv-oit  fouffnr  d'autant 
moins  qu'elle  le  voïoit  appuïé- 
par  fa  mère,  qui  le  favorifou  en- 
tout. 
Cependant  on  négociait  autant 
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qu'on  pouvoir  pour  la  liberté  a.: 
Roi ,  &  le  Maréchal  de  Monmo- 
rancy  s'y  employoit  avec  toute 
fon  adrelTe>&  cette  capacité  qu'il 
a  pour  les  grandes  affaires  > 
mais  celles  de  cette  nature  font 
toujours  difficiles  &  d'une  gran- 
de longueur.  La  PrincefTe  en  a- 
voit  plus  de  chagrin  que  les  au- 
tres ,  &  tous  les  obftacles  quoi* 
ne  furmontoit  pas  aiTez  prompte» 
ment  lui  étoienc  infuportables. 

Un  foir  qu'elle  étou  dans  ta 
rêverie  que  lui  caufoit  la  prifon 
du  Roi  fon  frère  ,  j'entrai  dans 
fon  cabinet  lui  vie  d'un  homme , 
qui  quoi-quedeg  nfé  futbié-tôc 
reconnu.  C'étoit  le  Peloux  qui 
apportoit  un  paquet  :  elle  l'ouvric 
&.  fut  ecrangement  furprile  d'y 
trouver  une  lettre  du  Roi  avec 
une  autre  du  Connétable  ,  elle 
prit  avec  preci  pitation  celle  du 
Roi  >  5c  la  portant  à  fa  bouche 
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avec  tranfport  ,  eile  lui  donnai 
mille  bai  fers  :  Ton  faififlement  fut 
fi  grand  qu'à  peine  pût-elle  lire 
ces  paroles 

Le  Duc  de  Bourbon  répare  autant 
qu'il  peut  les  fautes  qutl  a  commifiesy 
il  travaille  a  ma  liberté  j&  pour  fa 
maître fifie  qu'il  me  cède  ,  je  lui  pro- 
mets ma  chère  ficeur.  Ne  m'en  de- 
dites  point ,  &  fi  vous  ave\  de  1rs 
tendre  [fie  pour  moirégarde\le  Con- 
nétable comme  un  homme  que je vous 
prie  de  vouloir  prendre  pour   époux*- 
La  persévérance  de  fin  amour  m  éc- 
rite une  fit  charmante   récompenfie, 
Cet  article  de  la  paix :  efl  entre  l'Em- 
pereur lui  ejr  moi.  Fous  comprenez;- 
bien  ma  chère  Cœur  les  rai  fins  que 
nous  avons  pour  ne  le  rendre  pas  pu-- 
blic^  entrez,  dans  notre  fie  cret  ,  mais- 
sàmez,    moi  afifiez  pour  le  recevoir?' 
avec  joie  &  témoignez  a  celui  qui 
m'oblige  que  je  puis  vous   donner, 
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Vous  êtes  le  fetêl  bien  qui  me  refle  , 
&  le  feul  attjfi  qui  piaffiez  paier 
aigneme?it  le  prix  de  ma,  liberté : 
à  Dieu, 

LaPrincefTe  nefortit  pas  d  c- 
motion  pendant  qu'elle  lut  cette 
lettre  ,  &  tâchant  de  ne  point 
faire  connoitre  les  neuvemens 
au  Peloux  ?e!lc  ouvrit  eelle  du 
Connétable  ;  elle  y  trouva  ces 
paroles.- 

Ce  fer  oit  à  vos  pieds,  Madame^ 
f  entendrons  t  Arrefl  que  vous  pro- 
nonceriez fur  ma  dcjtinée  :fi  Fuite' 
refl  du  Roi  ne  me  r et émit  auprès  de 
lui.  Le  dé f avouerez  vousdespromef 
fes glorieuses  qutl  méfait,  f  ai  tout 
bouleverfé  îci.lai  changé  les  efprits 
en  fa  faveur  ,  &  les  cœurs  mimes  ne 
m  ont pasrefjlé.Ke puis-  je  rien  faire 
fentir  au  votre  ,  ne  puis- je  y  faire 
naître  des  fentimens  qui  suniffenî 
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au*  efperœnces  que  Ion  me  donne. 

La  PrincetTe  fe  rendit  maî- 
trefle  d'elle-même  autan:  qu'el- 
le le  pût  selle  fentit  bien  qu'el- 
le rougifloit  en  priant  le  Pe= 
loux  de  l'inftruire  un  peu  mieux 
des  chofes  qu'on  lui  mandoit, 
11  lui  en  fit  un  détail  fort  é- 
tendu  ;  &  lui  dit  que  l'Empereur 
&  le  Roi  avoient  conclu  le  ma- 
riage du  Roi  avec  la  Reine 
Eléonor  ,  £c  celui  de  la  Prin- 
cefle  avec  le  Connétable  :  Il 
ajouta  que  la  Reine  *de  Portu- 
gal en  avoit  paru  avoir  de  la 
douleur,  mais  aux  yeux  feule- 
ment du  Duc  de  Bourbon  qu'el- 
le témoignoit  perdre  à  regret» 
Le  Peloux  nous  dit  que  dés 
qu'on  feroit  convenu  de  ce  qui 
fe  traitoit  en  public  ,  on 
concluëroit  promptement  ce 
qu'on  avoit  arrêté  en  particulier* 
ce  que  félon  les  apparences  la 
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paixferoic  bien-tôt  faite. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  tant  de  joye  que  j'en  eus 
alors ,  &  qu'ayant  eu  peine  à  la 
cacher  devant  le  Peloux  elle  é- 
data  avec  d'agréables  tranf- 
ports,  quand  je  neus  plus  que  la 
PrincefTe  Renée  pour  témoin. 
Je  pafle  toutce  que  nous  dîmes, 
il  vous  eft  impoffible  de  ne  le 
pas  imaginer. 

Il  faut  renvoyer  le  Peloux. 
Voici  ce  que  la  PrincefTe  répon- 
dit au   Roi. 

Vous pouve\difpofer  de  tout ,  Sei- 
gneur ,  de  ma  vie  ,  comme  de  ma 
per forme. F  eut -on  trop  acheter  ce  que 
Ion  aime  fi p  abonnement.  Je  vous 
r ev errai  donc  Seigneur  ,  félon  toutes 
les  apparences  &  votre  vue  fi  de' Ci- 
rée fera  bien-tot  ma  félicité. 

Cette  lettre  qui  marque    fi 
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bien  fa  violente  affection  pour 
le  Roi  Ton  frère ,  fut  écrite  dans 
le  premier  emportement  de  fa 
joie  5  elle  montra  moins  celle 
quelle  avoit  pour  le  bonheur 
cjue  l'on  préparoitau  Connéta- 
ble ,  voici  ce  qu  elle  lui  man- 
doit. 

Achevez  >  Seigneur  ,  toutes  vos 
entreprifes  &puifquele  Roi  authori- 
fe  ce  que  je  vous  puis  dire  ^putjfent 
tous  vos  projets  avoir  une  heureufe 
exe' eut  ton  ,  &  veuillent  les  dejlinéet 
ne  vous  être  plus  contraires. 

Que  le  Connétable  fentit  vi- 
vement le  charme  de  ce  peu  de 
paroles  j  jai  fçû  belle  Princefle  3 
qu'il  en  penià  mourir  de  joie  r 
que  ne  fit-il  pas  pour  avancer  de 
fi  importantes  négociations. 

II  fembloit  qu'un  efprit  familier 
avemfToit  la  Duchefle  d'Anjou- 
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lème  desdefleins  qu'on  fotmotc 
a  Madrid  contre  ion  amour.  Elle 
perfecutoit  inceflàmment  fa  'èfille 
en  faveur  du  Roi  de  Navarre  j  ê£ 
elle  lui  parloit  bien  plus  de  fa 
paflîon  que  ce  Prince  ne  lofoic 
faire  lui-même.  La Pnncefle  s'a- 
bandonnoit  'doucement  à  des  ef- 
perances légitimes,  6c  foncœur 
fi  tendre  en  fentoit  un  plaifir  <jui 
luiavoit  été  inconnu  jusqu'alors: 
elle  avoit  donné  de  fi  auftéres 
bornes  à  fa  tendreiTe,ou  plutôt 
elle  lavoir  fi  cruellement  cachée 
toute  fa  vie  au  Connétable,  que 
c'étoit  avec  une  joie  toute  pure 
qu'elle  s'y  livroit  entièrement 
parles  ordres  du  Roi  fon  frère* 
L'importunité  du  Roi  de  Na- 
varre la  fatiguoic  bien  quelque- 
fois, mais  après  tout  ni  les  foins 
a(Tidus,ni  les  follicitacions  de  fa 
mère  ne  l'empêchoient  pas  de 
goûter  avec  douceur  des  efpé- 


de  Navarre.  333 

rances  que  jufqu'à  ce  moment 
elle  n'avoic  jamais  ofé  conce- 
voir. 

Nous  attendions  des  nouvelles 
d'Efpagne  avec  des  impatiences 
extraordinaires i  mais  un  temsfî 
confiderable  fe  pafla  fans  que 
nouseneuffions  ,  qu'enfin  nous 
en  fumes  allarmées.  Je  cachois 
aifément  mon  inquiétude  à  la 
princefTe  :  parce  que  je  tombai 
malade  d'une  certaine  langneur 
qui  accable ,  &  qui  fait  que  tous 
les  chagrins  qn'ona  font  attri- 
buez à  une  efpcce  d'indolence  : 
Mais  la  Princefle  fenti  vivement 
une  etreen  fiance  qui  lui  donnoit 
de  juftes  ioupçons  de  quelque 
malheur  !  Elle  en  fut  d'abord 
agitée ,  &  cherchoit  à  pénétrer 
tout  ce  qui  pourroit  traverfer 
fon  bonheur.  Enfuite  elle  fe 
plongea  dans  une  rêverie  pro- 
fonde 5  elle  fe  retiroit  fouvent 
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en  particulier  ,  parce  que  Tac- 
cablement  où.  j'étois  m'empe- 
choic  d'être  auffi  fouvent  auprès 
d'elle  que  j'avois  accoutumé. 
Un  jour  que  je  fus  frapée  de 
l'état  pitoïableoù  je  la  voïois , 
je  me  traînai  comme  je  pus  de 
mon  appartement  au  fien  :  je  la 
trouvai  écrivant  ,  quelques  lar- 
mes couîoient  fur  (es  belles  joues, 
je  m'avançai  fans  qu'elle  me  vît , 
ôc  je  lus  ces  vers  qu'elle  a  voie 
écrits. 

Mes  jeux  navez,-vous  pas  ajfe1^ 

<verfê  de  larmes. 
T/iJte  cœur ,  avez>-vous  encore  des 

foupirs . 

Je  fens  de  nouvelles  allarmes  5 
Ai- je  encore  kfentir  de  nouveaux 

depUifers, 

Je  pofai  doucement  ma  main 
fur  ce  papier    ,   non  ma  Prin- 
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ceffe,  lui  dis-je ,  vous  n'aurez 
plus  de  nouveaux  déplaifîrs ,  fe- 
chez  /es  pleurs  ,  ouvrez  vôtre 
âme  à  la  félicité  parfaite  qui 
*  vous  attend. Hélas  àpeineavois- 
je prononcé  ces  paroles  fi  éloig- 
nées de  la  vérité  ,  qu'un  Cour- 
rier d'Efpagne  entra  chargé  de 
pafTeports  pour  la  Duchefle  d' A- 
lençon  que  le  Roi  demandoit , 
parce  qu'il  étoit  dangereufemenc 
malade, 

Quelledouleur  ♦  figurez- vous, 
tout  ce  quelle  a  d affreux  &  de 
touchant  quand  elle  vient  per- 
cer un  cœur  qu'il  fçait  aimer. 

La  Princeffe  pouffa  des  cris, 
verfa  des  larmes ,  vouloit  mou- 
rinmaisfaraifon  reprenant  bien- 
tôt un  empire  qui  lui  étoit  na- 
turel ,  elle  le  mit  en  état  de  par- 
tir la  nuit  même  pour  aller  trou- 
ver ce  cher  frère.  Ce  fut  en  vain 
que  la  Régente   vouloit  par  de 
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frivoles  précautions  retarder  un 
voyage,  dont  elle  craignoit  tanc 
t'ifluc ,  &c  dont  elle  étoit  au  dé- 
fefpoir.  Madame  d'Alençonne 
1  écouta  pas,  &  lui  dit  nettement  * 
que  quand  il  y  alloit  des  ordres 
du  Roi,  elle  pouvoit  bien  n'être 
pas  foûmife  à  fes  avis  une  fois 
en  fa  vie. 

Elle  partit,  &  j'eus  la  douleur 
fenfible  de  ne  la  pouvoir  fuivre. 
C'étoit  la  première  fois  depuis 
nôtre  enfance  que  nous  nous  é- 
tions  ieparées. 

Vous  fçavez  ,  belles  Princef- 
fçs ,  comment  elle  arriva  à  Ma- 
drid ,  vous  fçavez  que  toute  la 
Cour  fut  éblouie  à  l'aipecl  de 
cettevivelumiere,&quela  Prin- 
ceiTe  porta  des  feux  dans  tous  les 
cœurs,  que  vôtre  Empereur  les 
relïentit ,  &  que  les  plus  graves 
Mihiftrcs  n'en  furent  pas  exéts, 
mais  vous  ne  fçavez  pas  le  par- 
ticulier 
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ticulier  de  toutes  ces  chofes ,  fur 
tout  ,  ce  qui  fe  pafîa  entr'elle, 
&  l'infortuné  Connétable, 

Le  Roi  voulut  que  le  Duc  de 
Bourbon  fût  auprès  de  lui  à  l'ar- 
rivée de  fa  fœur.  Ainfi  ce  fur, 
l'Empereur  feulement  qui  alla  au 
devant  d  elle.  Car  comme  tou- 
tes les  actions  d'éclat  font  Cçùës, 
on  vouloit  dans  ces  commence- 
mens  ménager  la  mère  du  Roi 
qui  n'auroit  pas  manqué  d'inter- 
préter a  mal  cet  empreflement, 
&  d'oppofer  peut-être  des  ob- 
stacles aux  defleins  fecrets  qui 
s'étoient  formez  dans  cette  Cour* 
mais  l'amour  en  fît  aflez  naître, 
ceDieu  fe  nourrit  &  dedifcor* 
de  &  de  pleurs. 

Les  premiers  regards  de  la  Prin- 
cefle  fournirent  l'Empereur  ,  5c 
les  premières  résolutions  qu'il  fit 
furent  de  l'enlever  au  Connéta* 
ble.Son  amour  &  la  furprife  qu'il 
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eût  de  voir  cette  miraculeufc 
beauté  ,  parurent  malgré  qu'il 
en  eût  dans  le  défordre  qu'il 
fit  voir  dans  fa  perfonne  &  dans 
fon  difeours.  Madame  d'Alençon 
lereceut  avec  une  gravité  plei- 
ne de  charmes ,  &;  lui  demanda 
le  plutôt  qu'elle  pût  à  voir  le 
Roi  fon  frère  :  Il  lui  prefenta  la 
main  avec  beaucoup  de  refpcd  , 
&;  la  mena  jufques  dans  la  Cham- 
bre du  Roi  3  elle  fe  jetca  dans 
fes  bras  languiflans  ,  ils  s  embraf- 
ferent  mille  fois.  Le  Connéta- 
ble le  foûtenoit  ,il  regardoit  la 
PnnceiTe  ,  elle  luirendoit  fes  re- 
gards, 6c  l'Empereur  vit  trop 
dans  les  yeux  de  ces  tendres  a- 
mants  dequoi  faire  naître  une  ja- 
loufie  qu'il  reflentit  auffi-tôtque 
fon  amour. 

Quand  la  PrincefTe  eut  été 
quelques  heures  en  particulier 
avec  le  Roi  ,  l'Empereur  la  vint 
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prendre  >  &  la  conduifit  à  ion 
appartement  ,  où  la  Reine  de 
Portugal  !a  vint  vifiter.  On  re- 
marqua qu'elle  rougit,  &  qu'el- 
le foupira  en  voyant  Madame 
d'Alençon  5  elles  fe  firent  un  ac- 
cueil honnête  >&:  tel  qu'il  fe  pra- 
tique d'ordinaire  entre  les  per- 
fonnes  de  ce  ran£. 

Quand  la  PrincefTc  fut  débar- 
raflVede  toutes  ces  importunes 
cérémonies,  6c  après  quelle  eue 
foupé  ,  n'ayant  auprès  d'elle  que 
quelques-unes  des  filles  quelle 
avoit  amenées.  Le  Connétable 
fuivide^Pomperan  entra  dans  fa 
Chambre  ,  il  courut  fe  jetter  à 
fes  genoux  ,  &c  il  les  embrafla 
avec  des  transports  que  je  ne  fuis 
pas  capable  de  vous  repréfenter. 
La  PnncefTefe  fentit  faifie  à  fa 
vûëielle  le  reçût  pourtant  de  la 
manière  qui  pouvoit  le  plus  le  fa- 
tisfaire^ôc  le  pria  de  fe  relever 

V  ij 
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en  lui  tenant  la  main  5  elleavoit 
un  trouble  dans  les  yeux  5  &  des 
regards  fi  vifs  &  fi  tendres  que 
le  cœur  fenfible  du  Connétable 
ne  fut  pas  allez  fort  pour  fupor- 
ter  tant  de  joie  ,  il  fe  fit  un  long 
filence  entre  deux  perfonnesqui 
avoient  tant  d'efprit ,  &  qui  a- 
voient  tant  de  chofes  à  fedire. 
Enfin  le  Connétable  le  rompant 
le  premier,  puis-je  croire  mes 
yeux  y  lui  dit-il ,  Madame  :  ma 
Princefîefe  préfente  à  moi  fans 
tous  ces  nuages    terribles    qui 
l'en viron noient  autrefois ,  &  qui 
l'ont  fi  fouvent   dérobée  à   ma 
vue  ,  &  c'effc  en  Efpagne  que  je 
vous  vois.Oiïi  Seigneur,  lui  dit- 
ellcd'un  air  plein  de  charmes. Me 
voici  pour  vous  telle  que  le  Roi 
mon  frère  rne  le  commande.  Le 
paflîonné  Connétable  fe  rejetta 
à  fes  pieds  &  vous  y  coufentez.' 
reprit-il ,  dites-le  moi,  Madame, 
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Recompenfèz  par  un  feul  mac 
toutes  les  peines  que  j  aifouffer- 
tes.  J'y  confens  3  répliqua-  t-elle, 
&  fans  vous  dire  que  le  Roi  m'a 
expliqué  tantoft  les  volontez,  je 
vous  aprendrai  que  la  mienne 
eft  comme  la  voftrc,  &  que  je 
defireque  rien  ne  traverfe  plus 
nos  cœurs  &  nos  fortunes.  Nous 
avons  aflez  fôuffertrun  àc  lait* 
tre  ,  6c  dés  que  le  Roi  aura  re- 
pris fa  fanté  ,  il  fixera  dans  ce 
pays  toutes  les  peines  que  nous 
avons  reiTentiesafin  d'épargner 
à  Madame  la  Régente  lembar- 
ras  que  noftre  union  lui  caufera, 
enfuite  nous  fuivrons  le  Roi 
mon  frère  en  France  ,  &;  j  aurai 
la  fatisfa&ionde  vous  redonner 
à  voftre  patrie. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  vous 
difois  tous  les  tranfportsdu  Prin- 
ce, fa  joie  le  conduifoit  jufqu'à 
l'égarement,  il  vous  fuffira  de 
P   iij 
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fçavoir  que  ces  momens  qu'ils 
paflerenc  cnfcmble  reparerenc 
bien  chèrement  roue  ce  qu'il 
a  voit  enduré  de  fâcheux. 

Le  lendemain  l'Empereur  vint 
prendre  laPrinceffc  pour  la  me- 
ner chez  le  Roi',  comme  il  la 
voyoit  empreiTee  à  vouloir  ré- 
gler les  articles  de  fa  délivran- 
ce. Il  fe  hâta  d'en  propofer  un 
que  l'on  n'eût  jamais  deviné  ,  6c 
fe  trouvant  le  foir  avec  la  Du- 
chefTe  d'Alençon  il  y  auroit  un 
moyen  plus  feur  &  plus  prome 
quetous  les  autres ,  Madame  ,  lui 
dit -il  pour  rendre  la  liberté  au 
Roi  5  vous  avez  changé  la  face 
des  affaires.  Je  crovois  être  in. 
dépendant  ,  Madame  ,  6c  je  fens 
que  je  vous  luis  ion  mis  ;  vos  yeux 
ont  vangé  vôtre  frère  ,  il  peut 
prendre  quand  il  voudra  le  che- 
min de  France  ,  fi  vous  conten- 
tez a  demeurer  à  Madrid.  C'cft: 


de  Navarre,  343 

m  expliquer  Madame  ,  &  je  dé- 
crois attendre  que  mes  fervices 
&  mes  foins  vous  eu  fient  tou- 
chée, mais  je  m'apperçois  que  le 
tems  vous  eft  cher  ,  je  vous  pré- 
fente mon  cœur  &  mon  Empire, 
répondez  ,  Madame  ;  &  fi  vous 
acceptez  ce    que  je  prens  la  li- 
berté de  vous  offrir  j  décidez  en 
maîtrefle  du  deftin  du  Roi  vôtre 
frère  ,  &  des  conventions  que 
vous    voulez    qui  s'exécutent. 
Seigneur,  reprit  Madame  d'A- 
lençon  un  peu  étonnée  d'une  fi 
brufque  déclaration  ,  à  laquelle 
elle  nes'attendoit  pas.  Vôtre  Ma- 
jefté  rrt^propofe  un  honneurque 
je  n'avois  pas  lieud'efperej,  n'i- 
gnorant aucun  des  encraçemens 
où  vous  êtes  vous  &:  le  Roi.  Je 
fçais  que  l'Infante  liabelle  vous 
eft  promife  folemnellement ,  je 
fçais  aufll  qu'il  avoit  plu  au  Roi 
de  difpofer  de  moi.  Ce  que  vous 
P    îiij 
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me  dites  maintenant ,  Seigneur  t 
peut  apporter  un  grand  mouve- 
ment dans  l'Europe  ,  ce  n'eft  pas 
à  moi  à  décider.  Je  parlerai  au 
Roi  des  defTeins  de  vôtre  Ma- 
jefté  ,  ne  pouvant  jamais  repon- 
dre de  ce  qui  me  regarde  qu'a- 
vec Tes  ordres.  Elle  repondit  de 
la  forte  pour  s'ôter  le  cruel  em- 
barras où  elle  étoit  ,  &  finit  la 
converfation  de  l'Empereur  avec 
des  raifons  de  politique  &c  de 
bienféaneequilui  fervirent  à  ca- 
cher l'agitation  de  ion  efprit. 

Elle  rendit  conte  au  Roi  fou 
frère  de  ce  qui  s  etoit  paiTé3&  lui 
dit  nettement  qu'il  lui  fercit  plai- 
fir  de  ne  difpofer  plus  de  fa  per- 
fonne ,  qu'elle  avoir  déjà  été  fa- 
crifiée  ,  que  de  fon  choix  elle 
feroit  au  Connétable  ou  elle  ne 
feroit  jamais  à  qui  que  ce  foit.  Le 
Roi  lui  protefta  qu'il  ne  la  con- 
traindroic  point  5  6c  que  pour  le 
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défaire  de  l'Empereur  ,  il  lui  di- 
rait que  c'étoit  à  elle  régler  fa 
dcftinée  ,  parce  qu'il  avoit  ju- 
ré de  ne  s'en  pas«mêler.  Eh  bien  » 
Seigneur, laiiTez-moi  faire? re- 
prit la  PrincefTe ,  je  vous  rendrai 
bien-tôtla  liberté  ,  Se  nous  ren- 
voi rons  l'Empereur  à  fes  pre- 
mières amours. 

La  PrincefTe  tint  parole  5  elle 
agit  avec  tantd'aplicacion  qu'el- 
le avança  extrêmement  la  né- 
gociation. Tout  le  confeild'Ef- 
pagne  lui  fut  affujeti  :  ils  furent 
tous  charmez  de  l'étendue  &  de 
la  capacité  de  fon  efprit.  Le 
Ghan:ellier  Gatinara  fentit  é- 
chouër  toute  fa  prudence  auprès 
de  cette  divine  PrincefTe,  il  l'a- 
dora ,  content  de  l'adorer ,  fans 
s'expliquer  que  par  les  fervices 
qu'il  lui  rendoit. 

Le  Duc  d'Albe  naturellement, 
amoureux,.  &  galant  fentit  re- 

P   v 
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naître  cette  pafîîon  pour  elle,  & 
le  Cardinal  Salviati  que  fa  Sain- 
teté avoit  envoie  pour  travailler 
a  la  négociation3connut  avec  re- 
gret que  Ta  plus  grande  affaire 
étoit  de  dompter  les  mouvemens 
de  fon  cœur. 

Un  matin  qu'il  étoit  entré  dans 
fa  Chambre  pour  la  consulter 
fur  un  article  qu'on  avoir  long- 
cems  débattu,  il  la  trouva  en- 
core au  lit  :  Elle  étoit  fi  prodi- 
gieufement  belle,  &  la  nuit  avoic 
mis  un  déïordre  fi  avantageux  en 
toute  fà  perfonne  que  le  Cardi- 
nal ébloui,  &:  peut-être  ému,  ne 
put  jamais  parler  après  qu'il  fe 
futaffis.il  la  confidéroit  avec  des 
regards  qui  ne  s  accordoient  pas 
avec  fon  caractère  ,  6c  toute  fa 
contenance  marquoit  abfolu- 
ment  un  homme  qui  ne  fçait  plus 
où  il  en  en:. 

LaPrincefle    qui  avoic  déjà- 
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connu  Tétat  de  fon  ame  eut  en- 
vie de  rire ,  mais  confidérant  en- 
faite  avec  pitié  la  mifére  du 
cœur  humain.  VôtreEminence , 
lui  dit-elle  ,  a  mal  pris  fon  tems 
pour  m  entretenir.  Allez  ,  conti- 
nua-c-elle  en  lui  prenant  la 
main  ,  allez  dans  mon  Cabinet  5 
je  vais  me  lever  &  nous  raifon- 
nerons  après  cela  avec  plus  de 
commodité.  Elle  le  congédia 
ainfi  pour  lui'  donner  le  tems  de 
finir  ion  embarras  &  de  fe  re- 
mettre. 

Elle  le  trouva  dans  un  état 
plus  raifonnab'e  ,  6c  aïant  fini 
avec  lui  la  conférence,  le  Chan- 
celier Gatinara  entra  à  qui  elle 
en  accorda  une  autre  ,  ils  fedé- 
batirent  quelque  tems  fur  l'ar- 
ticle qui  étoic  en  conteftation. 
Durant  la  difpute  la  robe  de  Ma- 
dame d'Âtençon  s'ouvrit  &  fon 
fern    parut  à    découvert  :  I  e 

P  vj 
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Chancelier  frapé  à  ces   afpecfîs 
y  porta  toujours  Tes  curieux  re- 
gards, &.  ne    fçachant    plus  ce 
qu'il difoit  ,  il  accorda  /article 
&  le  fiçna.  Madame  d'AIencoa 
occupée  par  de  il  grands  înté- 
refis  ne  s  avifoit  pas  de  ce  qui' 
lagitoic  5  mais  le    Chancelier  fe 
lai/Tant  tomber  tout  d'un  coup 
àfes  pieds:  Qui  peut    vous,  ré- 
/ifter  ,  s'écria-t  il  5   voulez-vous 
auffi  la  Couronne    de  l'Empe- 
reur ,  &  fe  relevant    prompte- 
menc  ,  il  fortic  fans  tourner  la. 
tête  ,&fans  la   faluer.  La  Prin- 
cciTe  fut    toute  étonnée  dune 
telle  faillie  en  un  homme  il  fa- 
ge  5  eHes'apperçût  enfin  de  l'é- 
tat où  elle  étoit  ,  &    aïant  ap- 
pelle d'Efcars  qui  l'avoit  iuivie 
en    Efpagne  ,  comme    vous    le 
fçavez,elle  lui  fit   part  de  Ces 
deux  avantures  celles  en    rirent 
beaucoup   :  d'Efcars  lui   difoic 
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glaifamment  qu'elle  alloic  revol- 
rer  tous  les  fujets  de  l'Empe- 
reur ,&  quelle  avoic  déconcer- 
té toute  la  gravité  Efpagnole» 
Le  Connétable  entra  comme 
elle  étoit  dans  la  bonne  humeur 
où  la  foiblefle  de  ces  deux» 
hommes  lavoit  mife  5  il  s'en  di- 
vertit avec  elle  connoiflant  bien* 
qu'elle  n'en  feroit  que  mieux  fer- 
vie  ,  &  que  les  affaires  de  Fran- 
ce en  iroient  mieux.  Il  lui  té- 
moignoit  pourtant  quelque  cha- 
grin au  fujet de  l'Empereur  :  Le 
Roi  avoit  changé  d'avis  ,  &:  n'a- 
voit  plus  voulu  fe  charger  de  lui- 
répondre;  il  avoit  prié  fa  fœur 
de  le  faire  pour  lui  >  &  quand  le 
Duc  de  Bourbon  lui  témoignoit 
quelque  aprehenllon.  Ne  crai- 
gnez rien,  lui  difoit  elle.  J'ote- 
rai  tout  efpoir  à  l'Empereur  ,  Sc 
je  fçaurai  bien  le  réduire  à  ma 
volonté» 


Vous  croyez  bien  que  l'Empe-* 
reur  dans  cette  attente  étoie  en 
quelque  impatience  \  11  fe  rendit 
auprès  d'elle  avec  autant  de  ti- 
midité que  le  moindre  de  fes  ftp. 
jets  en  eue  pu  avoir.  Je  viens  ap- 
prendre mon  fore ,  lui  dit-il,  Ma- 
dame 5  ôc  fî  la  paix  eft  faite  en- 
ire  le  Roi  vôtre  frère  &  moi. 
Seigneur ,  reprit- elle  ,  les  vain- 
cus n'impofent  point  de  loix  ,  Se 
le  Roi  &:  moi  connoifTons  trop 
que  c'en:  à  vous  a  nous  en  faire. 
Car  ,  Seigneur,  pour  la  galante- 
rie qu'il  vous  a  plu  de  m'adrèf- 
fer  ,  foèt  qu'il  y  ait  de  la  vérité  , 
foit  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Le  Roi  a 
qui  j'ai  rendu  compte  de  ce  que 
vous  m'avez  fut  l'honneur  de 
me  dire  >  me  laifTe  maîtrefTe  de' 
moi-même,  &:  ne  veut  plusfor- 
cei  ma  volonté-:  Hé  bien,  Ma- 
dame,  repartit  l'Empereur,  que 
deis-je  attendre  >  ne  puis- je  pas 
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efpererque  vous  voudrez  bien 
régner  avec  moi  fur  la  pins  gran- 
de partie  de  l'Univers?  Seigneur, 
repliqua-t-elle  ,je  n'ai  pas  tane 
d'ambition.  J'ai  déjà  une  fois 
été  facrifièe.Jeconnoisfi  bien  le 
prix  de  la  liberté  ,  que  puif- 
qu'on  me  la  donne,  j'en  jouirai  r 
&:  je  paiferai  le  refte  de  ma  vie 
dans  le  repos  auprès  du  Roi  mon* 
frère.  Je  vous  dirai  pourtant  ? 
Seigneur  ,  que  fi  c'étoit  une  ne- 
eeffité  abfbluë  que  je  fuflè  la' 
viftime  de  la  politique  oc  di* 
bien  de  l'Etat,  j  ai  merci  s  mieux- 
être  unie  avec  vous  qu'à  tout  le 
refte  des  K  ois  du  monde,  Se  cela 
feulement,  Seigneur,par  i'eftime 
que  j'ai  pour  vôtre  perfonne,  Se 
point  du  tout  pour  l'offre  de 
l'Empire  que  vous  poifedez.  Je 
ne  puis  me  flatter  ,  s'écria  l'Em- 
pereur ,  parades  paroles  donc 
l'effet  leur  eft  fi  oppo:é.  M^da- 
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me,  continua-c-il  fi  laver/io» 
que  vous  avez  pour  moi  eft  f*  in- 
vincible ,  cecce  ardence  amicié 
que  vous  avez  pour  le  Roi  vôtre 
frère  ne  devroit  -  elle  pas  vous 
£iire  envifager  qu'il  eft  encore 
dans  mes  priions  ,  &.  que  la> 
France  ibuffre  Se  gémit.  Sei- 
gneur .  reprit  la  Princefle  ,  qui 
ïçavoit  les  affaires  de  l'Empe- 
reur comme  lui  même.  Le  Roi 
eft  dans  vos  priions  5  je  le  fçais 
fans  qu'il  foie  befoin  que  vous 
m'en  faffiez  fouvenir ,  &  nous 
trouverons  bien  les  moyens  de 
l'en  retirer.  La  France  gémit ,  il 
eft  vrai  .mais  elle  a  cent  mille 
bras  tous  preftsà  fe  faire  rai fon 
des  infultes  &  des  caprices  de  la 
fortune.  La  Princefle  dit  touc 
cela  d'une  air  dédaigneux  8c 
méprifant  3  mais  l'Empereur  ne 
fentit  que  le  refus  de  fon  amour. 
Dés   ce  moment  il  prix  une 
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horrible  haine  contre  le  Conné- 
table 5  il  ne  vit  que  trop  qu'il 
étoit  la  caufe  des  refus  de  la 
PrinceflTe*  Il  traîna  autant  qu'il 
put  la  negociationen  longueur, 
&  jufqu'au  point  que  le  temps 
du  palTeportde  Madame  d'Alen- 
çon  étoit  prefl:  d'expirer  fans 
qu'elle  y  fit  de  réflexion. 

Elle  s  etoit  un  foir  retirée  fors 
tard  ,  6c  elle  venoit  de  fe  mettre 
au  lit  quad  Papethun,cet  agréa- 
ble fou  de  l'Empereur ,  &  qui 
n'afTedoit  de  l'être  qu'avec  beau- 
coup d  cfprir  ,  fe  mil  à  crier  &  à 
faire  un  défordre  enragé  à  la 
porte  de  fon  appartement.  Les 
femmes  de  laPrinceiTe  qui  ne 
fçavoient  "ce  que  c'étoit  lui  ou- 
vrirentjil  fe  jetta  d'abord  à  terre? 
il  dit  qu'il  étoit  perdu  ,  s'il  ne 
voyoit  pas  d'Efcars  5  parce  que 
fon  premier  fommeil  avoit  été 
troublé  par  un  mauvais  fonge.,0 
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ne  regardoit  pas  Madame  i'Â- 
lençon  :  il  appelloit  toujours 
d'Efcars  la  Princeffequi  riolt  de 
la  peur  qu'a  voient  eue  ces  fem- 
mes .  commanda  qu'on  allât 
chercher  d'Efcars  qui  vint  toute 
déshabillée.  Papethun  fit  fem- 
blant  de  ne  la  reconnoître  pasj  il 
croyoit  qu'on  laluiavoit  chan- 
gée ,  que  ce  n'etoit  pas  elle  3  de 
paroi  (Tant  tout  effrayé  quand  elle 
le  careflbit ,  il  fe  mit  à  fuir  vers 
le  lit  de  la  Princefle ,  &  il  mit  la 
tefte  dedans  ,  &  d'une  main 
tenant  la  couverture  ,  de  l'autre 
il  lui  donna  une  lettre  en  lui 
difant  qu'elle  étoit  du  Duc  de 
Bourbon  ,  &  faifant  encore  cent 
extravagances  5  il  s'en  alla  en 
tempêtant,  6c  difant  qu'on  lui 
avoit  dérobé  d'Efcars. 

Quand  il  fut  forti ,  la  Princefle 
fe  fit  apporter  une  bougie  ,  &c 
s'imagina  qu'il  faltoit  qu'il  y  eût 
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quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire, puifqxie  le  Connétable 
5  ecoic  fervi  d'une  voie  qui  l'étoic 
tant  :  Elle  ouvrit  la  lettre  ,  6c  y 
fût  ces  paroles. 

Onveut  vous  fur  prendre  ^M  ad  a*- 
rne  ,  &  vous  amufer  jufqua  ce  que 
le  tems  de  votre  pajfe  port  foit  expi- 
re'$  il  le  fera  dans  cinq  jours ,  après 
quoi  fi  vous  êtes  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne  ^cn  aura  fans  violer  la  foi 
publique  un  prétexte  de  vous  rete- 
nirprifomiére,  le  fuis indigne '  :  m  fi 
PrmceJJi  ,  des  projets  quon  cfe  for- 
mer. Fous  m  pouvez,  être  a  (fez  tôt 
avertie  7  penfez  au  remède* 

LaPrincefTe  s'abandonoit  tou- 
te entière  à  f étonnement ,  &  f& 
franchife  naturelle  lui  faifoit  re- 
garder l'attentat  qu'on  vouloit 
faire  fur  fa  perfon ne  comme  une 
trahifon  ,    lorfqu'elle  entendit 
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tomber  quelque    chofe   de  fort 
péiant  furie  haut  de,  fon  lit.  El- 
le fit    regarder'  incontinenc  ce 
que  ce  pouvoir  être.  On  lui  don- 
na une  ma-fle  de  plomd  à  laquel- 
le un  papier  étoit  attaché.  Ce- 
toit  le  même  avis  que  le  Con- 
nétable venoit  de  lui  donner  5  el- 
le crûtreconnoître  qui!  venoit 
de  la  part  de  Gatinara  ,  èc  elle 
lui  en  fçût  bon  gré;  cependant 
elle*  ne  perdit  pas  de  tems^lie 
dit  à  fes  femmes  de  fe  tenir  prê- 
tes >  Se  défaire  avertir  les  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  ,  &  dés  que 
le  jour  parut  ,  elle   fit  éveiller 
l'Empereur  pour  l'avertir  qu'elle 
alloit  partielle embraiïa le  Roi^ 
bien  afllirée  qu'elle  le  reverroit 
dans  peu.  Elle  dit  au  Duc  de 
Bourbon  à  la  hâte  ce  qui  pou  voie 
le  plus  le  contenter,enf  ui te  adref- 
fant  une  raillerie  piquatc  à  l'Em- 
pereur ,  elle  lui  dit  adieu  pour 
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jamais,  &  monta  fur  le  plus  vice 
de  Tes  chevaux  fuiviedepeu  de 
fes  hommes  &.  de  deux  de  Ces 
filles  feulement ,  les  autres  vin- 
rem  dans  fon  équipage  5  elle  al- 
la tou  Cours  fans  fe  repofer  &  fa 
diligence  fut  fi  grande  qu'elle 
arriva  fur  les  Terre,  du  Roi  de 
Navarreune  heure  avant  que  le 
tems  de  {on  paiTeport  fût  fini» 
J'ai  oui  dire  à  d'Efcars  qui  l'ac- 
compagna dans  cette  courie 
qu'elle  n'a  jamais  été  figaye  :  fcl- 
le  fit  cent  chanfons  fur  fon  ayatu- 
re,ellefut  enfin  reçue  fur  la  fron- 
tière par  une  bonne  efeorte  de 
braver  François  quecommandoic 
Clermon  Lodêve  >  &  par  le  Roi 
de  Navarre  lui-même  qui  ne  laif- 
fa  pas  échaper  cet  emprefTe- 
mentà  ion  amour.  La  Princefle 
le  receut  à  fon  ordinaire  >  Se 
voyant  après  Gaumont  &  Lau- 
trec  qui  avoient  quitté  la  Re- 
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genre  pour  venir  au  devant  d'el- 
le ,  elle  leur  fit  cent  carefles,  èc 
leurtémoigna  l'amitié  qu'ellea- 
voit  pour  eux  :  Elle  eut  auffi  un 
Courrier  de  l'Empereur ,  qui  lui 
écrivoit  pour  f çavoir  de  fes  nou- 
velles, 6c  qui  lui  mandoit  que 
pour  confoler  le  Duc  de  Bour- 
bon de  ion  départ  précipité  ,  il 
les  vouloit  donner  le  Duché  de 
Milan,  Il  ajoutoit  artificieufe- 
ment  qu'il  avoit  d'autres  préten- 
tions qu'il  mettoit  bien-tôt  au 
jour. 

Madame  d'Alençon  ne  fut 
poinc  furprife  de  ce  que  lui 
mandoit  l'Empereur  ;  elle  lça- 
voit  bien  dequoi  elle  étolt  con- 
venue avec  le  Connétable  au 
fujet  de  ion  mariage  avec  elle. 
Elle  répondit  à  l'Empereur  d'un 
ftile  enjoué  ,  &  d'une  manière 
délicate  ,  où  elle  lui  réprochoit 
fbn  procédé  avec  tout  l'eiprit  du 
monde. 


de  Navarre.  359 

Elle  prie  quelques  jours  de  re- 
pos &.  rejoignic  tout  à  loifir  la 
«Duchefle  d'Angoulêmu»  elle  la 
reçue  du  même  air  quelle  avoit 
acoûtumé  ,  lui  difanc  feulement 
que  iî  elle  l'eue  voulu  ,  elle  euft 
revûplûtoft  le  Roi  ion  fils  ,  qu'il 
avoit  eu  trop  de  condefeendance 
pour  elle  en  ne  lui  ordonnant 
pas  d'époufer    l'Empereur  ,  ôc 
qu'elle  avoit  paru  avoir  peu  d'a- 
mitié pour  ce  cher  frère  &  pour 
ion  païs  en  refufanc  un  tel  hon- 
neur.   Quoi-queja  Régente  fe 
contraignit  ,  il  parut  un  fond 
d'aigreur  dans  ce  peu  de  paro- 
les, à  quoi  la  PrinceiTe  répon^ 
dit  que  le  Roi  ne  l'avoit  pas  vou- 
lu  contraindre.  Il  a  bien  fait, 
reprit  (a  mère  ,  puis  qu'il  vous 
aime  mieux  que  ia  liberté.  Cepé- 
dantelle  affecta  de  ne  lui  plus 
patler  du  Roi  de  Navarre  com- 
me elle  avoit  accoutumé  &  ce 
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Prince  perdoic  tous  fes  foins  au- 
près de  la  Princeffe  :  Elle  receuc 
plufieurs  fois  des  lettres  du 
Connétable  ,  qui  laflbroient 
qu'il  fe  rendroit  auprès  délie 
auffi  tôt  que  le  Roi  feroit  en  li- 
berté. 

Ce  temps  fi  defiré  arriva  en- 
fin ,  l'échange  du  Roi  &  des 
Enfans  de  France  fe  fit  ,  &  le 
Roi  s'arrêta  quelque  tems  a  Ba- 
yonne  ,  où  il  n'avoit  de  fatif- 
faciion  que  quand  il  étoit  en  par- 
ticulier avec  fa  chère  fœur.  ils 
étoientl'un  &  l'autre  dans  l'im- 
patience de  l'arrivée  du  Conné- 
table fçachant  qu'il  devoit  quit- 
ter lefervice  defEmpereurj 
&  ils  ne  fçavoient  à  quoi  ils 
dévoient  attribuer  fon  retarde- 
ment lors  qu'un  jour  Madame  la 
Régente  fçachant  que  le  Roi 
étoit  chez  Madame  d'Alençon 
s'y  renditielle  avoit  quelque  alté- 
ration 
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ration  fur  le  vifag-e ,  &c  tout  le 
monde  s'étant  retiré,  je  viens 
d'aprendre  ,  lui  die  -  elle  ,  qu'un 
des  Gentils  hommes  du  Duc  de 
Bourbon,eft  inconnu  dans  Paris, 
il  ne  peut  y  être  avec  de  bons 
defleins  ,  tout  doit  vous  être  fuf- 
pecl;  d'un  tel  ennemi.  J'ai  com- 
mandé qu'on  l'arrêtât,  on  l'a  fait, 
&  l'on  va  le  conduire  ici  par  mon 
ordre. Le  Roi  &  la  Princefle  cru- 
rent aifément  la  chofe ,  ôc  s'ima- 
ginant  que  le  Connétable  en- 
voyoit  quelqu'un  ,  comme  cela 
lui  arrivoit  fouvent  \  ils  virent 
bien  que  la  Duchefle  auroit  fait 
prendre  {es  lettres,  &:  qu'ai n fi 
elle  étoit  éclaircie  des  defleins 
du  Roi  pour  le  mariage  du  Con- 
nétable avec  Madame  d'Alen- 
çon.  Ils  femblerent  fe  préparer 
par  un  coup  d'oeil  qu'ils  fe  don- 
nèrent à  une  chofe  qu'ils  ne  pou- 
vaient auffi  bien  éviter. 

CL 
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On  conduifit  celui  qu'on  avoit 
pris  dans  le  Cabinet  où  le  Roi 
écoitaveç  fa  mère  &  fa  fœur.lls 
le  reconnurent  pour  Leurcy  un 
des  plus  ridelles  ferviteurs  du 
Connétable  ,  ce  qui  perfuadoit 
encore  mieux  le  Roi  qu'il  étoit 
venu  aporter  des  lettres  à  la 
Duchefle  d'Alençon.  Auffi-tôt 
qu'il  parut  ,  la  Régente  lui  dé- 
manda d'un  air  fier  ce  qu'il  ve- 
noit  faire  en  ce  pa'is ,  &  par  quel 
deiTein  il  fe  tenoit  caché.  Il  ré- 
pondit que  c'étoit  pour  les  pro- 
pres 'affaires  >  &:  que  le  Duc  de 
Bourbon  étoit  allez  mal  avec  le 
Roi  pour  qu'un  homme  à  Jui,dûc 
prendre  quelque  précautionjcar. 
contimia-t-ilavec  une  feinte  in. 
genuité, comme  tout  eipoir  nous 
cft  ôté  de  revenir  déformais  en 
France  ,  le  prince  mon  Maître 
manquant*  aux  promeiTes  qu'il 
avoit  faites  au  Roi  à  Madrid  de 
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venir  époufer  la  PrinceiTe  fa 
fœur  dés  qu'il  feroit  en  liberté, 
vous  voyez  bien  ,  Madame ,  que 
ne  le  faifant  pas,  &  ayanc  quel- 
ques intérêts  à  ménager  ici,je  ne 
pouvois  prendre  trop  de  foin 
pour  me  cacher. 

Commentait  Madame  la  Ré- 
gente ,  en  fe  tournant  vers  le 
Roi,  faifànt  tout  à  fait  l'étonnée, 
vous  avez  difpofé  de  ma  fille  fas 
avoir  la  bonté  de  m'en  faire  part. 
Madame  ,  lui  répondit  le  Roi , 
n'entrons  point  en  éclaircifle- 
ment ,  &  fçachons  feulement  ce 
que  Leurcy  a  à  dire.  Continuez, 
lui  dit  le  Roi,  &:  dites-moi  pour- 
quoi vôtre  Maître  refufe  l'hon- 
neur que  je  lui  voulois  faire  de 
lui  donner  ma  fœur.  Sire  ,  reprit 
Leurcy  \  le  Duc  de  Bourbon  a 
toujours  les  mêmes  fentimens  de 
refpeél  pour  Madame  d'Alençon.» 
nuis  il  a  été  un  peu  piqué  de  ce 

Q.  ij 
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que  voftre  Majefté  lui  a  enlevé 
la  Reine  de  Poctugal  donc  le 
mariage  luidonnoit  de  fi  écla- 
tances  dignitez.  L  Empereur  qui 
brûle  d  amour  pour  la  Prince  ife 
vôtre  fœur,l'a  prié  delà  lui  ce- 
der,&  lui  fait  de  il  grands  avan- 
tages qu'un  home  encore  moins 
interefle  que  mon  Maure  n'au- 
roic  pu  s'empêcher  de  les  acce- 
pter $  &  queU  font- ils  ces  avan- 
tages ,  repric  le  Roi  ?  C'eft  le 
Duché  de  MiIan,Sire,  répliqua 
Leurcy ,  donc  l'Empereur  l'a  dé- 
jà inverti  ,  &  le  Royaume  de  Na- 
ples  qu'il  lui  promet  avec  Tin,- 
fance  de  Portugal  qu'il  lui  don- 
ne. 

Aux  paroles  de  Leurcy  la  Prin- 
ce fie  a  voit  fenti  Ton  cœur  frap- 
pé de  la  plus  fenfible  douleur , 
mais  après  cette  première  émo- 
tion ,  elle  fe  rendit  fi  fort  maî- 
trelTe  d'elle  même,qu  aucun  trou- 
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ble  ne  parut  iiiribn  vifage.  La 
Régente  l'obfer voit  ,  &.  Leurcy 
alloit  continuer ,  lorfquele  Ma- 
réchal de  Monmorancy  vint  di- 
re au  Roi  que  Moncade  venoic 
d'arriver  en  pofte  de  la  part  de 
l'Empereur. Le  Roi  jetta  d'abord 
les  yeux  fur   fa  foeur  ,  comme 
pour  lui  dire  que    félon  les  a- 
parences  ils  alloient  avoir  la  con^ 
firmation  de  ce  que  Leurcy  leur 
avoit  dit, 6c  voïant  qu'il  n'y  avoic 
plus  rien  a  ménagerai  comman- 
da qu'on  le  fît  entrer.  Moncade 
donna  un  paquet  au  Roi, qui  l'ou- 
vrant y  trouva  le  contrat  de  ma- 
riage du  Duc  de  Bourbon  avec 
l'Infante  de  Portugal  :  llétoit  fi- 
gné  de  ce  Prince ,  &  la  Régen- 
te en  voulut  voir  la  fîgnature,  &C 
la  Princefle  la  reconnut. 

Le  Roi  lut  la  lettre  de  l'Empe- 
reur ,  par  laquelle  il  lui  deman- 
doit  encore  la  Duchefle  d'Alen- 
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çon  en  mariage,  &;  Iuidonnoic 
des  raifons  fpécieufes  pour au- 
thorifer  celui  du  Duc  de  Bour- 
bon avec  la  Princefle  lfabelle. 
Après  cette  leciure  le  Roi  or- 
donna à  Moncade  de  parler  :  Il 
die  que  l'E  mperenr  avoir  eu  beau- 
coup de  peine  à  réfoudre  le  Duc 
de  Bourbon  à  l'alliance  qu'il  lui 
propofbitj  mais  que  laconfîdc- 
ration  de  tant  d'avantages  donc 
l'Empereur  le  combloic  jointe  à 
la  vûë  de  l'Infante  que  le  Duc 
avoir  été  trouver  à  Séville  l'avoic 
déterminé.  La.Duchefle  d'An- 
goulème  jugeant  que  c'étoit-là 
le  tems  propre  pour  montrer  Ces 
fureurs ,  éclata  en  emportemens 
&  en  injures  contre  le  Connéta- 
bte.Le  Roi,  quoique  tres-offen- 
fé  ,  le  rendit  maître  de  fon  réf- 
fentiment  &  pria  fa  mère  defe 
modérer.  Elle  le  fie  en  effet  ,  Se 
reprenant  la   parole  d'une  ma- 
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niére  plus  retenue  ,  elle  fit  un 
fort  beau  difcours  de  politique 
pour  obliger  le  Roi  à  acorder 
îa  fœur  à  l'Empereur  ,  wmais  aux 
feules  conditions  qu'ils  opprime- 
roient  enfemble  le  Duc ,  &  qu'ils 
le  pourfuivroient  jufqu'au  bouc 
du  monde. 

Le  Roi  répondit  que  la  Prin- 
cefle  étoit  libre  ,  &  qu'il  ne  la 
contraindroit  jamais,  alors  Mon- 
cade  lui  préfenta  une  lettre  de  la 
part  de  l'Empereur ,  la  DuchefTc 
aïant  demandé  au  Roi  la  permif- 
fion  delà  prendre.  Le  Roi  con- 
gédia Moncade  ,  &  lui  dit  qu'il 
auroitincetfamment  fa  réponfe. 

Après  qu'il  s'en  fut  allé  le 
Roi  fe  tournant  vers  Leurcy  lui 
ordonna  de  fortir  incefTamment 
du  Roïaume  ,  &  de  ne  fe  pré- 
fenter  jamais  devant  lui  ,  ne  le 
voulant  pas  punir  comme  il  le 
méritoit. 
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Madame 'la  Récente  fe  vovant 
/cille  avec  le  Roi  èc  fa  fille  ,  s  e- 
vapora  en  injures  contre  le  pro- 
cède du  Connétable,  &  iè  retira 
pleine  de  courroux  en  apparéce, 

Quand  la  Pnncefle  ne  vit  que 
le  Roi  auprès  d'elle,  la  douleur 
parut  fans  contrainte  pour  l'hor- 
rible injure  qu'elfe  recevoir. Elle 
envoïa  chercher  la  Princefle  Re- 
née qui  Jetant  rendue  auprès 
d'elle  partagea  bien  vivement 
i  outrage  qu'on  lui  falloir.  Ma- 
dame cl  Alençon  verfoit  des  cor- 
rem  de  Iarrnes3e!Ie  s'etoit  fait 
uns  fi  grande  violence  devant  fa 
mère  pour  renfermer  fon  reilen- 
timent  qu'elle  en  penià  mourir. 
Elle  demandoit  pardon  au  Kot 
deies  foibleffes,  comme  s'il  eût 
elle  un  Juge  bien  fevere  î  il  la  te- 
noit  entre  les  bras ,  &  Madame 
Renée  écoitdans  une  arriiclioa 
inconcevable.    Enfin   quand   la 
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DuchefTed'Alençon  fut  un  peu 
moins  agitée,Elle  dit  au  Roi  qu'- 
elle honoroit  trop  un  ingrat  par 
de  fi   tendres  témoignages    de 
douleur,  quelle  les  vouloit ca- 
cher aux  yeux  de  toute  la  terre  \ 
luidemandant  feulement  une  gra. 
ce   qui  étoit  de  lui  donner  trois 
jé>urs  avant  que  de  renvoïerMon- 
cade  ,  afin  qu'elle  eût  le  tems  de 
prévenir  le  Connétab!e,qui  félon 
ce  qu'on  leur avoit  dit,n'avoit 
point  encore  terminé  fon  maria- 
ge. Je  veux  donc  continua-t-elle 
époufex  le  Roide  Navarre.Ah  ma 
iœur  i  ah  Madame  que  voulez- 
vous  faire  ,  s'écrièrent  en  même 
tems  le  Roi  &  la  Princefle  Re- 
née. Ce  que  vous  me  confeille- 
riez  fans  doute  vous-mêmes ,  fi 
vous  entriez  bien  dans  mes  mte- 
refts  ,  reprit  la  Ducheile  d'A-- 
lençon.  Je  veux  que  le  Connéta- 
ble fente  que  je  le  dédaigne,  & 


370  La  Reme 

en  même  ceins  m  affranchir  tonc- 
à  fait  de  1  autorité  de  ma  mère, 
&  n'en  demeurer  pas  moins  au- 
près devons,  continua-t-elie,ea 
regardant  tendrement  le  Roi. 
Mais  lui  difoit-il,  fi  vous  avez  a 
prendre  un  époux  acceptez  les 
offres  de  l'Empereur.  Je  m'en 
garderai  bien  pouriuivit  -  elle* 
le  Duc  ne  me  regarderait  que 
comme  une  ambitieufe  ,  &  je 
veux  que  (cachant  qu'il  ne  dé- 
pend qne  de  moi  d'être  Impe- 
ratrice;il  croye  que  le  Roi  de  Na- 
varre a  touché  mon  inclination: 
elle  pria  le  Roi  de  le  faire  avertir 
de  Tes  deiîeins  >  de  pour  vous 
abréger  undifeoursqui  tire  trop 
en  toûgueut,  des  le  lendemain 
elle  fe  fiança  au  Roi  de  Navarre, 
6c -ils  s'épouierent  le  jour  d'a- 
près. 

Moncade  fut  le  trifte  fpecla- 
teurde  ce>  mariage  ,  &  il  retour- 
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na  porter  à  l'Empereur  fon  maî- 
tre une  fi  furprenante  nouvelle. 

La  Régente  fe  pofTeda  mer- 
veilleufement  dans  une  telle 
avanture,où  fajoye  étoit  fi  gran- 
de. Celle  du  jeune  Roi  de  Na- 
varre fut  exceflîve  ,  &  après  fon 
mariage  il  fe  fentit  mille  fois 
plus  amoureux  qu'il  ne  1  etoic 
auparavant. 

Le  Roi  offenfé  jufquau  vif 
contre  le  Duc  de  Bourbonienvo- 
ya  en  Italie  lui  annoncer  une 
inimitié  éternelle  ,  de  que  fur 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  il 
ne  mît  jamais  le  pied  en  France? 
fur  peine  de  la  vie. 

Le  Connétable  devoir  bien  pé- 
fer  par  une  manière  fi  éclatante 
que  le  I^oi  le  haïflbit  ,•  &  qu'il 
étoit  fon  ennemi  irréconciliable. 
Nous  avons  fçu  dépuis  qu'il  fe 
mit  à  la  tête  des  Impériaux  ,  2C 
qu'il  fit  «quelques  pregrez  coii- 
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ïiderable  qui  l'on  fait  cioire  plus 
attaché  que  jamais  à  Charles- 
Quint. 

On  écoic  encore  coût  rempli^ 
ce  qui  venoit  d'arriver  ,  quand 
noir  vîmes  le  Peloux  à  la  Cour 
qui  y  venoit  fans  crainte  &  (ans 
précaution, puiiqu'il  croyoic  an- 
noncer l'arrivée  du  Prince  fon: 
maître  qui  devoit  être  dans  peu 
de  jours,  il  écrivoit  à  la  Pnn- 
cefle  une  lettre  plus  paiïîonnée 
que  toutes  celles  qu'il  lui  avoit 
jamais  écrites.  Mais  je  ne  puis 
vous  dire  l'étonnemcnt  de  Pe- 
loux,  quand  il  apprit  tout  ce  qui- 
venoit  de  fe  paUer  au  fujet  du 
mariage  du  Duc  de  Bourbon  &: 
de  l'Infante  de  Portugal.  Il  fît- 
bien  voir  qu'il  n'y  avoit  jamais 
penfé  ,  que  c'étoit  une  fourbe 
malicieufement  inventée  pour 
ruiner  la  fortune  de  fon  Maitre 
&.  dit  tant  de  choies  circonftan- 
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criées  fur  ce  que  le  Duc  a  voit  re- 
fufé  ce  prétendu  mariage  que  le 
Roi  ,1a  i- rince  lie  Renée  &:  moi  ne 
fçavions  plus  que  penfer ,  lorf- 
qu'un  bon  Religieux-  demanda  à> 
parier  en  fecret  à  la  Reine  de 
Navarre, &  pria  infhmment  que 
le  Roi  y  fût  prefent. 

Il  leur  apprit  que  Leurcy  ve~ 
noit  de  rendre  lame  entre  fe» 
bras  j  qu'au  lieu  de  partir  comme 
on  l'a  voit  crû  j  il  étoit  demeuré, 
caché  dans  leur  Convent,  d'où 
il  fortoit  quelquefois  dég.uifé  ,: 
qu'en  étatk>m  le  matinal  y  écoit 
rentré  avec  toutes  les  couleurs 
delà  mort  peintes  fur  le  vifage5 
que  s  ecant  trouvé  mal  ,  il  IujL 
avoit  déchargé  fa  confciencejlî. 
bien  que  pour  s'aquitter  de  fon 
dévoir  il  venoit  dire  au  Roi  &  à 
la  Reine  fa  fœur  ,  que  Leurcy 
avoit  été  gagné  par  Madame  la-. 
Régente,  &  qu'il  avoit  trahi  le- 
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Connétable  ,  qui  n'avoit  jamais 
eu  de  peniéeque  pour  Madame 
d'Alençon  ,  n'aimant  rien  dans 
le  monde  qu'elle  5  qu'aufli  -  toc 
que  l'Empereur     étoit    devenu 
amoureux  de  la    Princeffe  ,  il 
avou  averti  Madame  la  Regen- 
re de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTeen 
Efpagne3  &des  deiTeins  fecrets 
qui  étoient  entre  le  Roi  &:  lui , 
de  donner  Madame  d'Alençon 
au  Connétable  >  que  depuis  ce 
moment  la  Régente  6c  l'Empe- 
reur avoient  toujours  été  d'in- 
telligence, que  c'étoit  elle  qui 
lui  avoit    confeilié  d'arrêter  la 
iîlle  auffi-toc  que  les  pafTeports 
expireroient,  &  qu'ayant  man- 
qué ce  coup  3  elle  lui  avou  fait 
içavoir  qu'elle  avoit    un  blanc 
ieing  du  Duc  de  Bourbon, qu'el- 
le lavoit  trouvé  dans  fe^  papiers 
quand  il  fortudeFiance.il  la- 
voit autrefois  confié  pour  quel- 
que affaire  importante  à  la  Du- 
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chefTe  de  Beau  jeu  fa  bellc-mére. 
La  Régente  s'en  étoit  faifie  pour 
s'en  fcrvir  au  befoin  >  &  pour 
en  faire  l'ufage  qu'elle  jugeroit  à 
propos. Elle  avoit  envoie  ce  blanc 
ieing  à  l'Empereur  ,  lui  deman- 
dant de  le  remplir  d'un  faux- 
contrat  de  maria  p-e  avec  'Fin- 
hn:c  Ifabelle  ,  &:  qu'il  profit âc" 
de  l'aigreur  où  feroit  Madame 
d  Alençon  ,  pour  ]  obliger  par-là 
à  le  recevoir  pour  épouxj  &  voi- 
là ce  contrat  ,  continua  ce  bon 
Religieux  en  le  tirant  de  fa  po- 
che, il  leur  dit  encore  que  Mon-- 
cade  &  Leurcy  étoient  d'intel- 
ligence ,  &  que  le  premier  vo- 
yant leur  artifice  trompé  par  le 
mariage  de  la  Reine,  avoit  rendu 
ce  papier  à  Leurcy  qui  le  dévoie 
remettre  ce  jour  même  à  Mada- 
me la  Régente  ,mais  qu'il  étoit 
mort  bien  repentant  à'çTe'i  cri- 
mes, &  en  demandant  mille  fois 
pardon  à  leurs  Majefkz» 
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La  Heine  remercia  le  bon  Re- 
ligieux &i  le  congédiai  elle  pa- 
rue plusmoreeque  vive  aux  yeux 
du  Roi,  la  noirceur  du  procédé 
de  fa  mère  lui  faifoit  horreur. 
Le  mariage  ou  elle  s'étoit  en^a- 
geelui  devénoit  odieux  , &  l'in- 
nocence &  l'infortune  du  Con- 
nétable lui  in  piroient  une  pitié 
qu'elle  exprimoit  par  toute  la- 
tend  relie  de  fin  cœur. 

Le  Peloux  courue  annoncer  ce 
malheur  à  Ton   il  lu  Are   Maître. 
La  Reine  a  vécu    dépuis  dans- 
un  contrainte  perpétuelle,  mais- 
comme  elle  aune  grandeur    de 
courage  infurmontable  ,  elle  ca- 
che fa  douleur ,  &:   il  n'y  a  que  le 
Roi  ,  la  PrincefTe  Renée  &  moi 
qui  la  voïons  fenfible  &  tendre 
comme  elle  eft.  Je  ne',  lui  ai  point 
vu  de  joie  depuis  ce  temps- là- 
que  celle  que  vôtre  arrivée  lui  a 
cauiee.  Et  puifque  vous  fçavez 
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route  l'hiftoire  de  (es  malheurs 
aidez-  nous  à  la  confoler  ,  Se 
plaignez  avec  nous  le  fort  d'une 
fi  admirable  personne. 

Si  je  la  plains  s  écria  la  Prin- 
cefle  d'Arrao-on  ,  Ah  Madame  j 
je  n  ai  jamais  ete  plus  touchée  : 
l'idée  de  mes  propres  malheurs 
me  quitte  Jjcne  puis  penier  qu'à 
ceux  de  cette  grande  Reine  ,  £t 
del'mrortimé  Connétable.  Je  1  ai 
fort  connu  à  Madrid,  &j'ofe 
dire  qu'il  me  voulut  bien  per- 
mettre de  l'eftimer  infiniment , 
&  qu'il  n'eft  pas  fans  amitié  Se 
fins  confiance  pour  Alphonfine 
ôc  pour  moi.  Je  ne  croyois  pas, 
reprit  là  PrincefTe  de  Salerne  9 
que  les  fentimens  que  j'ai  pour 
lui  puiTent  jamais  augmenter  5 
mais  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
prendre  me  le  rend  fi  cher  qu'il 
n'y  a  rien  au  monde  que  je  ne 
fille  pour  Le   voir  heureux.    Je 
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haïs  horriblement  la  Régente  : 
jenefçaurois  fbuffrir  le  Roi  de 
Navarre,  &  je  vondrois  bien  qu'il 
mourût  bien  -  tôt.  La  Comtefle 
de  Sancerre  fcurit  de  Pimpétuo-^ 
fité  qu'AIphonfine  avoit  eue  à 
dire  ce  qu'elle  penfoit  ,  &  après 
avoirencore  donné  une  trifte  at- 
tention aux  fouvenirsfde  tant  d'é- 
vénemens  extraordinaires  ,  on 
les  vint  avertir  de  longer  à  fe  pa- 
rer pour  le  bal  que  le  Roi  dcvoit 
donner  le  foir. 


F   I  N. 


F  RI  V1LLBG  E  DV  ROT- 

LOU  1  S  Par  la  grâce 
de  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce et  de  Navarre  5  A  nos 
amez  ,  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Grand  Confeil  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  Nô- 
tre Hôtel ,  Baillifs ,  Sénéchaux, 
Prevofts  ,  Juges  ,  leurs  Lieute- 
nans,6c  tous  autres  nos  Officiers3 
qu'il apartiendra  :  SALUT.Nôtre 
amé  Simon  Benard  ,  Mar- 
chand Libraire  de  Nôtre  bonne 
Ville  de  Paris ,  nous  a  fait  re- 
montrer qu'on  lui  a  mis  en  main 
un  Manufcit  intitulé,  la  Reine  de 
7V**>*nT,C^.qu'iIdéfireroic  faire 
imprimer ,  s'il  nous  plaifoit  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège à  ce  necelTaires,qu'i!  nous  a 


tfés-humblement  fait  fuplier  lui- 
vouloir  accorder.  A  ces  causes. 
voulant     favorablement    traiter 
r£xpofant,Nous  lui  avons  permis 
&:  accordé ,  permettons  &  accor- 
dons par  ces  prefentes ,  d'Impri- 
mer ou  faire  Imprimer  ledit  ou- 
vrage en  un  ou   plu  fleurs  volu- 
mes ,  en  telles  marges  ,  &  ca- 
ractères, êc  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  pendant  le  tems 
de  douze  années  confecutives  à 
commencer  du  jour  qu'il  fera  a- 
chevé  d'Imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  vendre  &  débiter 
par  tout  Nôtre  Royaume  St  Ter- 
res de  Nôtre  obeïifance  ,  faifons 
defenfes  à  tous    Libraires  ,  Im- 
primeurs fc  autres  de  l'Imprimer, 
ou  faire  Imprimer  ,  vendre  ,  ni 
débiter  fous   quelque    prétexte 
quecefoit,  même  d'Imprefiion 
étrangère  ou  autrement ,  fans  le' 
soûfentement  de  l'Expofânt  ,ou 


de  fcs  ayans  caufes  3  à  peine  d« 
confïfcaciô  de^  exemplaires  con- 
trefaits, ti  ois  mille  II  vres  d  aman- 
de payable  fans  déport  par  cha- 
cun des  contrevenans  ,  appli- 
quâmes ,  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  8c 
l'autre  tiers  à  l'Expofant ,  &c  de 
tous  dépens ,  dommages  &  inte- 
terefts.  A  la  charge  d'en  mettre 
deux  exemplaires  en  nôtre  Bi- 
blioteque  publique  ,  un  en  celle 
du  Cabinet  des  Livres  de  No  (Ire 
Château  du  Louvre ,  &  un  en 
celle  de  Noilre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  fleur  Boucherat 
Chancellier  de  France  5  d'en  fai- 
re faire  l'Impreffion  dans  Noftre 
Roïaume  ôc  non  ailleurs,en  beau 
caractère  &  papier  >  conformé- 
ment à  nos  Reglemens  des  an- 
nées  1678,  &16S6,  &de  faire 
regiitrer  les  prefentes  es  regiftres 
de  la  Communauté   des  Maj> 


chands  Libraires  de  Noftre  bon- 
ne Ville  de  Paris,à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  :  Du  contenu 
defquelles,  Vous  mandons  ôcen- 
joignonsfaire  jouir  Se  uferl'Ex- 
pofant,  ou  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ,  pleinement  Se  paifible- 
ment.  Ceflant  &  faifant  cefler 
tous  troubles ,  &:  empèchemens 
au  contraire.  Voulons  qu'en 
mettant  au  commencement  ou  à, 
la  fin  dudit  ouvrage  l'extraie  des 
prefentes  Lettres  ,  elles  (oient 
tenues  pour  duèment  fignifiées, 
de  qu'aux  copies  collationnées 
par  un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires ,  foi  foie 
ajoutée  comme  au  prefent  origi- 
nal, Commandons  au  premier 
noftre  Huiffier  ,  ou  Sergent  iur 
ce  requis,  faire  peur  l'exécution 
des  Préfentes  tous  Exploits ,  Si- 
gnifications ,  &  autres  Actes  de 
Jufbicc  neceflaires ,  fans  deman- 


der  autre  permifficn.  C  a  r  tel 
eft  nôtre  pUifir.  Donné  à  Paris 
le  douze  jour  de  Février ,  l'an  de 
grâce  mil  fix  censquatre-vingt- 
fèize  ,  &  de  nôtre  Règne  le  cin- 
quante trois. P  a  r  le  Roy  en  ion 
Confeil    Dugono» 

Regijlréfur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté' des  Libraires  ey  Impri- 
meurs de  Paris  Je  1 3.  Février  1696. 
Auboûin  >  Sindic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  8.  Juin  1^6. 

Les  exemplaires  ont  e'té fournis. 

Ledit  Sr.  Simon  Benard  a  fait 
partdefon  Privilège  à  S. Léonard 
Plaignard  fuivant  l'acord  fait  en- 
tr'eux,  &  ledit  Sr.  Léonard  Plai- 
gnard a  fait  parc  de  fon  droit  aux 
Srs.  Hilaire  Baritel ,  &  Claude 
Rey. 
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